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A MADAME. 

DUCHESSE DEBERRT.. 

ADAME; 



Tout mengitgeoit i ■ l^out 
offrir ce fetit Ouvrage. L'hm- 
neur que j ai d'être à vôtre Jcr- 
vice 0" le difir de me ^irt 



une réputation m'ont êg4' ■ 
lemenf Miré le dejfein de ne 
le produire dans k fMic que 
pus vos Auffices, La hontç 
que Vous ave:(, de l'honorer • 
de Votre Proieéiionfera pour lui 
un Préjugé faworahle y dont Une 
fera pas jnoir^s redevahltauoç 
hrillantes quaU^s de Votre Ef- 
trit qu'à l'éclat de ruotre au- 
gufte Naifance. fe voudrois qu'il 
me fut permis de fuivre ici moif 
^ele i fê^ dc/ marquer dumoiris 
quelques-unes de ces rares Qua- 
lités, qu'on peut nommer à Votre 
égard un l?ien de famMle w un 
héritage paternel : Mais votre 
goût, M A p A M E , entière r 
tfient oppop à tout ce qui a U' 
f^indrç apparence de louangi 



'^> 



Epi T RE. y 

m d été Ji précifement déclaré 
^ueje nofe mêmes rkn dire fur des 
Jèntimentsf grands. Qjie d'autres 
Auteurs tachent de relever ^ par 
leur Rhétorique^ jujquaux moin-' 
dres qualités de leur Proteéteuir^ 
Cir de tourner tout au profit de 
V Eloge. Pourmoi^ MADAME, 
je dois ohéir a Vos Ordres, fe 
garde donc le filence fiir ce qui 
mérite le fdus d*être loué*: fe 
laifie tout à l'admiration de ceux 
qui ont l'honneur d'approcher de 
yotre Illufire Perjonne : Et je 
me home a Vous dire^ que la 
plus grande gloire que je défire 
tirer de mon travail eft quil 
. ait r avantage de p^ous plairel 
C*efi tefpérance d' un Jt heureuo^ 

fuccès qui me l'a fait èntreprerh: 

pj • • • 

a m 



VJ E P I T R E. 

dre i fi/ l'idée flateujè de pou-' 
rvoir jatis faire , par les produc-^ 
tions de mon étude comme par 
les fondions de mon état y Vuni-- 
^ue ambition que f ai d'être tou^ 
jours avec un profond rejpeéi^ 



H^daue, 



Vôtre très humble , très 
attache j èc ttèsToo^ 
mis fcrviteur y 

G X K. A K 0. 



mSCOVSS tRSLlMlHAlRB. 

NOUS n'avons guère» 
d'autre voie que la Pa- 
role pour exprimer nospen'- 
féesi & nous n'en avons (ur&r 
ment point de meilleure > foie 
que nous la prononcions pai; 
l'aide des organes ; foit que 
nous la deffinions pa» le fe- 
cours de l'écriture. Cettefa- 
cilitéj qu'ont les hommes de 
faire entendre tout ce qui fe 
pafle au dedans d'eux-mê- 
mes , me paroît feule une 
preuve qu'ils font faits pour 
former eiure eux une foci4-. 
tfiiij 
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fté , non feulement utile , pir 
■les fervices réciproques qu'ils 
'fc peuvent rendre & par les 
, , ; fecours qu'ils fe peuvent don- 
^l- ner î mais encore agréable , 
'y *par la divér-rité^de leurs en- 
'treticns flc pae la fincérité de 
'leurs difcours. Ç'eftlà , ce me 
fcmWe, ce qu'il- y -a de plus 
ellèhciel dans la vie > le felde 
touts les plaidrs qu'ony pepc 
"Coûter j &ràdouciflement dé 
touts les maux qu'on y ren- 
contre. Point de fcftin, fi la 
çonverfatibtt iVen eft Xslvùg, 
Point de gloire, qu'on ne 
veuille prôner. 'Pôint'deforp 
tune , qu'oii ne fouhaite de 
publier. Point -de fecrct:, 
'dont on ne foit tenté defalr 



. ; .. 



Prelimnake» ix 

re confidence. Poinc de fen-: 
liment, qu'on ne défire d'ex- 
pliquer. Point de talcntjdortc 
•on ne cherche à fe faire hon- 
neur. Point de maux, dont 
on n aime à fe plaindre» 
-Point de. con Cola tion, fans Iç 
tendre langage de l'amitié. 
Poitit de fecours pour les 
fciences ni pour les arts , fans 
rinftrfflftion des Maîtres. 
Point :de réputation, fansU 
yoix delà Renommée. En 
un mot, rien, fans la parole; 
ou du moins, rien de propre 
• à fatisfairela raifon de Thom- 
.me.&; à âater fes paillons. 
Il fautabfolument qu'il par- 
le 9 c'efl: un plaifir dont il ne 
;.fc.peut pafler., & doftt iUf- 



X Dijcours 

faifonne touts les autres. 

Parlons donc» puifqu*il eft 
doux & naturel de parler: 
Msis parlons bien > puifaueL 
nous ne pouvons faire paroî- 
tre la beauté de nos penfées 
que par la bcautié de nôs€x- 
preflions. Il eft en effet bien 
iiiflScile qu'une perfonne qui 
ne met aucune diftin^lion 
dans les termes ne confonr 
dcpasaufliles chofes ; Qu'un 
langage fade & groffier vien- 
ne a un efprit nn : Et que le 
mauvais arrangement des 
mots ne foit pas un peu l'ef- 
fet du dérangement des idées. 

Mais en quoi confifte cet- 
te belle manière de parler ? 
Pour moi , je la trouve dans 



Prétim'mdire. xj 

là pureté du Langage & dans 
le tourdcrExprcirioïi. J'eiv- 
tens par pureté de Langa- 
ge l'emploi des bons termeS' 
de la Langue dans un or- 
dre clair & naturel: Je nom- 
me tour d'Ëxprelfion une 
manière fîne & agréable de 
dire les chafes. L'ufage rè- 
gle le beau Langage r Le bon 
goût décide de la beauté de 
l'Expreffion. 

Il n eft point ici queftioa 
du Langages ce n eft pas une 
Grammaire c^ue je donne au 
public : Il ne s'agit pas même 
de tout ce qui peut contri- 
buer à la beauté de l'Expref- 
fion , que je crois dépendre 
principalement de deuxcbo- 



xij Difcouri 

fes.La première eftunchoïi 
de ccrnies propres, qui rend 
le difcbars julle & délicat , 
ôc avi fait parler en homme 
defpric La féconde eft' un 
tour figure, qui rend le diP^ 
cours iublime & âeuri , & qui 
fait parler en Otateur. Celle- 
ci feroit la matière d'une Rhé- 
torique j mais le but démon 
•travail eft la première» donc 
j'ofc dire, fans néanmoins 
vouloir rien diminuer du prix 
de la féconde , qu elle lui eft 
préférable ; parce<3[aelle eft 
d'uti mérite & plus réel ôc 
■plus étendu. La Juftefle con- 
vient par-tout, elle plait toâ- 
jours , & l'on voudroit n'en- 
tendre &ne dire jamais rien 



Vf^limindire. xiij; 

que de jufte i au lieu que les 
cxpreiïions figurées peuvent 
quelquefois le trouver hors 
de leur place» elles fatiguent, 
quanid elles fjont trop fré- 
quentes , & Ton en revient 
toujours aux expreifions {im- 
pies & naturelles, ^es Con- 
noidèurs favencparfaicement 
bien faire la difrérence de ces 
deux manières de s'énoncera 
Ils ne donnent leur applau» 
difloment aux termes les plus 
brillants qu'autant qu'ils le^ 
trouvent propres au fujet ; 
Et ils veulent que l'expref* 
{ion rende toute la force de 
la penfée, comme la penféc 
doit repréfenter toute la yç-r 
fité de l'objet. 



xiv Difiours 

La JuftefTe fait donc le méri- 
te euenciel & fondamental du 
iDifcours ; Elle plaie feule, & 
xien neplaicfans èlle.Mais cec- 
ce Jufteffe ne peut s'acquérir 
que par une parfaite con noiC- 
Kincedela force des Mots» 
€n forte qu'on puifle faire un 
iufte diCcernement de leur 
propre valeur > & qu*on fâ- 
che bien diftinguer les divers 
idcgrcs d'énergie qu'ils, ont 
Se la différence des idées qu'ils 
l^réfctitent. 

Ces différences font plus 
eu moins fenfibles. Quelque- 
fois elles font grandes , clai- 
res > Se connues de tout le 
monde » telles que feroieni: 
celles qui fe trouvent entrç 
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Force & Violence , entre Amour 
tg, Amitié 9 àc qu'il n'eft pas 
necefTaire d'expliquer , puis- 
que perfonne oc les ignore p 
dumoins ceux qui parlent: 
mcdiocrement bien- D'autre*- 
fois ces différences font plus 
pecites^diâBcilesà remarquer» 
U apperçûes de peu de gensi 
comme fccoiem celles de 

battre fc de Fraper^ de Gitin 
iBcde Profit, â^ Amant ^^4^, 
fmureusCi d'Avoir ^ de Poffèi» 
defs enfin toutes celles de) 
mots qu^on nommecommi}^ 
cément fynonimes > quii 
cO: important de \>\cx\ c^rac- 
lérifer, par -ce qui leur çQ; 
propre ^ particulier > afit^ 
flu QXi appi?!Bn^pe àoe lesçii)^^ 



; 
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ployer <][u*à propos , à ne les 
point confondre» & à les mect 
tre precifémeni à leurs places^ 
.: Voilà ce que j'ai tâché de 
faire dans cec ouvrage, quL 
efl: uniquement le fruit delà 
ïeflexion , & où la mémoire 
n'a d'autre part que d'avoir 
fourni k nombre des fynor 
jaimes qu'il. contient. Peutê- 
tre en aurai* je oublié s.Mais 
ce qui ne ie trouvera pa§ 
dans ce L»^ren*efl;pascequi 
l'empêchera d'êtrje bon-^çuc? 
être auih en aurai • je mis 
quelques-uns qui ne paflent 
guercs pour fynonimes, &ç 
dont la. différence eft trop 
connue pour avoir J^efoia 
d'êrre e^cpliquée : Mais je ne 

crois 
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crois pas qu'on regarde ceU 
comme un défaut ni qu'on 
m'en blâme » H l'on fait at- 
tention qu'un Auteur n'eu: 
pas moins oblige d'avoir é- 
gard à l'inftruâtion des per~ 
Tonnes qui ne favent pas 
qu'au goût de celles qui font 
inftruites. Tout le monde n'a 
pas le même difcernement}' 
les uns confondent ce que 
les autres diftinguent fans 
peine. L'efprit fin eft le par- 
tage de peu de gens i les cG- 
prits médiocres (ont en plus 
grand nombre \ & les uns & 
J,cs autres font le Public,pour 
.qui.lon écrit. Il faut donc; 
le faire de manière qu'on 
plaife aux plus délicats , (|j| 



-c 



xviij ÙifcoHrs 

qu'en même temps on fdii u- 
tile aux autres. Si j'ôfpis fkire 
à ce fujet une cômparaifon , 
peut-être trop élcvéeijc ditois 
■qu'il en eft de l'art d'écrire 
comme de-l'art de gouverner: 
ï^ja bonne Politique ,ne doit 
pas fuppofer touts les hom- 
mes vertueux : Les bons Li- 
vres ne doivent pas non-plus 
fuppofer touts les Leâieurs 
favants.'Et comme un Prin- 
ice éclairé fe fert habilement, 
pour le bien de l'Etat , & da 
i>on 6i du mauvais » un Au- 
teur entendu traite heureu« 
fement, pour la CmsfaùioA 
du Public, ce que Ton fujet 
lui fournit & de relevé & de 
commun. 11 ne nxe (iéroit pa% 
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de dire que j*ai traité le miea 
de cette manière i Se de me 
donner moi-même des louan« 
gesi qu'on me réfufera peut' 
être , ou par juftice ou par 
quelque autre motif, jô l 'i-; 
gnprei je fais feulement que 
Je recevrai toujours aved 
plàidr celles q'on me don-r 
nera. 

. ]e me tais donc fur moti 
chapitre > d'autant plus que 
ce Difcouts n'eft pas fait poui; 
l'Auteur , mais pour l'Ou-r 
vrage » dont il m'eft très per- 
mis de dire, que , s'il n'a pas:' 
le mérite de la perfedhoa , il 
a du moins celui de la nour 
yeauté. Je n'ai copié perfon- 
ae i je ne crois pas même qu'il 



\ 
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y ait encore eii perfonnc a • 
copier fur cette matière : Le 
•fujec eft tout neuf > & j'ii tâ- 
"ché de le traiter cl*un& ma- 
•niere nouvelle. J'aicotAprlfS 
-qu'il y en avoit de dilFereh- 
'^tes félon les différents Sujets : 
-Un peu d'eloàuencc- ne fie- 
•toit pas mal dans une Rhé- 
torique : Un badinage él&- 
^ant plait dans les Contes Se 
'dans les Lettres : Que fàu> 
•-droii-il dans un ouvrage où 
îl s'agit de la Juftefle des Ex^ 
prcflions , de ce que les Mots 
ont de propre ou de particu- 
lier, & de ce qui ferc à dif^ 
■tinguer ceux qui paroiffent 
-être femblables ? Je ne vois j 
^ien qui puiâè mieux y cons 
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venir que cette mcniejuftef- 
fe de termes , avec un ftile 
précis , qui foitle modèle dfc 
ce qu'on veut faite fcntir. 
•J'ai travaille dans ce goûn 
c'eft pourquoi je prie le Lec- 
teur de vouloir bien y entrer : 
Il en aura plus de fatisfac^ioi»» 
•& il fentira qu'il n'y a ptef- 
'que point de mots qui n'y 
-fpient placés par choix éc 
avec réflexion .Les termes les 
■plus heureux , qii-i paroîcront 
i^ître dû fujet & fe préfen- 
ter naturellement, ne font 
«à's quelquefois- ceux qui 
Xn ont> le momsicoute. Sod-^ 
vent après avoir bifeiiiricdiré 
pour conrioître cfoirement ce 
ique jene yoy ois d'abord qu^ 



ixij Difcourr 

d'une manière confufe } & 
•après avoir cnHn trouvé le 
vrai caradere qui diftinguoic 
chaque fynonime, jenelaif- 
fois pas d'avoir encore des 
peines infinies pour l'expri- 
mer d'une façon qui pût le 
faire fentir aux autres avec 
le même plaifir que je l'avois 
découvert. Il eft en effet très 
difficile de bien diftinguer ce 
lui paroît être la même cho«- 
[e. Quelle attention ôc quel 
goût ne faut-il pas avoir pour 
démêler toutes les idées prin- 
cipales & accefToires , qui y 
f^ns ôter aux Mots le fonde- 
jtnent de reffemblance qu'ils 
pnt entre eux , y mettent 
lieanmoins des diiîerencçs i 
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£c quel art ne fauc-il pas 
pour bien faire fentir toutes 
ces différences par d'autres 
mots propres & par des ex^* 
preflîons juftes ? dont par 
conféquent il faut remarquer 
toute la force > & faire atten^ 
tion à toute leur valeur : En 
forte qu'on peut dire que les 
fynonimes qui font caraâéri- 
fcs fervent eux-mêmes à ca- 
raâérifer une infinité d'au- 
tres mots. 

Qu^il me foit encore permis 
<ledifedece petit Ouvrage « 
qu'outre la grâce de la nou- 
Vcautc j il a déplus une varié- 
té infinie. C'cfl: à chaque pa*? 
ge matière nouvelle, & raa*- 
(iece éncieremenc indépe%: 



N 
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daDce , quoique toujours die 
la même efpece. Jamais livre 
ne fut en même temps plus 
uniforme & plus diverufie. 
Il n exige point d'être lu de- 
fuite ni par ordre : Il n'y a 
qu'à l'ouvrir au hafard j oq 
tombera toujours fur quel- 
que chofe d'entier, capable 
cfumoins de fatisfaire la cu- 
riofité , s'il ne contenté pas 
- l'èfprit.Onpeutle prendreôc 
le laifler à tout moment: Il 
éft tout aufli bon pour rem- 
plir un quart- d'heure que 
-pour occuper une journée. 
Avantage qui n'eft pas pe- 
-tit , par rapport au grandi 
nombre de perfonnes qui 
fuient les longues le($tures, 

ou 
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^u qui n'ont pas \e loifir 
deft faire. 

Je ne veus Tien dire de 
Turilitc ni du merice eflen- 
cielde l'Ouvrage iparccque 
je fais bien qu'on ne m en 
croiroit pas fur ma parole. 
S'il ne faîo'it, pour le faire 
eftimer, qu'un petit cloge, 
je le ferois avec plaifir ôc 
fans beaucoup de peine > je 
n'aurois qu à dire ce que 
j'en penfe: Maisje me con-, 
tëfice de me flater par amour 
propre, fans y joindre de va- 
nité. Le fuffrage du Public 
me détrompera ou me don- 
nera un contentement plus 
folide. Qjj^nd il l'auta^û , 
)c fautai ce que je dois .en 
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croire : Jufqucs là ; je me. 
donnerai la liberté d'en croi- 
re ce qui me fait plaifîr. Si 
je me figure donc d'avoir 
fait quelque cbofe de bon , 
je ne veus pas tomber dans 
le ridicule de vouloir le per- 
fuader aux autres par mon 
propre témoignage. Mais je 
lie peus mcdifpenrer defai- 
re quelques réflexions fur 
ce qu'on nomme Synonime , 
&: de prévenir une difiScûI- 
té qu'on pourroit me faire* 
N 'entend-on pas , me dira- 
t-on> par Synonimesla mot% 
^ui, ne dil^éranc que par 
l'articulation de la voix « 
font femblables par l'idée 
qu'ils expriment ? Si cela eft j 
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ou leurs figniâcations ne 
font pas diô^erentes, ou ils 
ne font point fynonimcs. 

Pour repondre, il faut 
premièrement convenir de 
ce que c eft que fynonime. 
Ce terme peut être pris en 
<leux fens j l'un plus étendu « 
l'autre plus refTerré. O n peut 
le prendre pour unereflem- 
blance de fignificatioh qui 
(bufre cependant quelque 
variété i c'cft-à-dire que les 
termes fynonimes prefen- 
tent tours une même idée 
principale > mais que chacun 
d'eux y ajoute néanmoins 
quelques idées accefToires , 
qui diverfifient la principa- 
lie i cnforce qu elle paroilTe 

nj 
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dans ces différents mots 9 
comme une même couleur 
paroît fous diverfcs nuan-^ 
ces. On peut aufli entendre 
fZïJynonirne une relTemblan- 
ce de fignification fi entière 
& fi parfaite que le fens » 
pris dans toute fa force 6c 
dans toutes fes circonftan- 
ces, foit toujours &abfolu- 
jnent le rnême i cnforte 
qu'un- des fynonimes ne fig- 
nifie ni plus ni moins que 
l'autre } qu'on puiiTç les em- 
ployer indifféremment dans 
toutes les occafions i 6c qu'il 
n'y ait pas plus de choix à 
faire entre eux, pour le fens, 
qu'entre les gouttes d'eau 
d'une même fource > pour le 
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goût. Je ne fixe point ici le 
terme de jynonime à l'un de 
CCS deux fens préférable- 
ment à l'autre: Etc'eftpour 
ne point ôter la libeité dcT 
le prendre dans le fens le 
plus reflerré qu'au lieu de 
mettre , dans le titre du Ia- 
y rc y des mots Jjnonimes , j'ai 
mis , des mots qui pajïentfour 
Jynonimes, Mais je répons à 
la dif£cuité,queXi l'on prend 
le terme de Jynonime dans le 
premier fens, ileft clair qu'il 
y a dans toutes les Langues 
àcs mots fynonimcs : Que 
ceux dont il efticiqueftion 
le font j puisqu'ils expriment 
un même fens principal, di- 
verflûé feulement pat des 

nij 
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idées âcceffoires , propres fie 
particulières à chaam d'eux i 
£t que cependaivc ils ont des 
figniâcations difTérentes > 
quoiqu'ils foiens fynoni- 
mes j parceque la fignifica- 
cion des mots ne confifte pas 
dans la feule idée principale 
qu'ils préfentenc » mais dans 
toute î'étçndue fie dans la juf- 
te précifion du fcns qu'ils ex- 
priment. 

Si l'on prend le terme de 
jjnonime àzv^ûc fécond fens» 
je ne crois pas qu'il y ait de 
mot fynonime dans aucune 
Langue. Je le dis par conr 
jcâure des Langues étian-' 
gères > parcequc , les igno- 
rant ou ne les fâchant pas 
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aûez parfaitement , ce feroic 
une cémcrité à moi de le pro- 
pofer comme un fencimenc. 
Mais )e fuis très perruadé 
& j'ofe dire prefquafluré 
x|u'il n y en a point dans la 
nocre. Pour s'en convaincre, 
il n'y a qu'à reftécbir avec 
attention , comme je l'ai fait, 
fur tout ce qu'on nomme 
fynonimes , fur les différen 
tes circonftances & fur les 
divers endroits où ils peu- 
vent être employés. Je ne 
doute pas que les perfon- 
nés qui auront du goût ne 
féntent bien qu'il y a un 
choix à faire dans l'emploi 
de ces mots > que c'eft quel- 
quefois l'un qui a meilleure 

^ • • • ■ 
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grâce , & quelquefois l'au?* 
tre> &: que par conféquenc 
cela ne peut venir que de la 
différence de leurs Cgnificar- 
tions. Je ne. doute pas non^- 
plus que leîf perfotfncs qui 
auront ,a vec la delicatcÛe du 
goût, cette vivacité de con- 
ception . qui fait pe'ncticr 
dans les caufes ne dpcou*- 
vrcnt bientôt ces ditïerences> 
& ne diftinguent les vraies 
laifons qui produifent ce 
goût & qui. autoxifent .cç 
choix : Je m'iniàgine même 
que ce lera un plaifir pour el«- 
les , comme il Ta été pour 
moi, de les chercher 6cde les 
trouver. 

Au-refte quand je dis qu'il 
n'y a point de parfaits fyno- 
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nimes dans la Langue i j'cn- 
tens la Langue dans fa pu- 
reté & dans ion état préfenc 
Je. n'ai garde de nommer 
Langue un amas gênerai & 
monftrueux de cours les mots» 
foie du bon foie du mau- 
vais ufage , .foie anciens foie 
nouveaux. £n ce cas là on 
pourroit peuc-êire bien trou- 
ver de parfaits fynonimes,. 
^^irer, qui eft dans les Let7 
très du Cardinal d'Oflàr, & 
■qu'on dit encore dans qqel- 
ques .Provinces,, le feroicdç 
Conjiâérer : ' Mule , qui celTe 
d'être en ufarge, le leroicdc^ 
Paneoufie , qui lui a fuccedé : 
Pource^ue , toujours em- 
ployé dans Voiture, le feroi;: 
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auilîde Parce^ue, quia pré- 
valu i comme Maints de Pli*' 
fieurs } & une infinité d'au- 
tres , donc on voit bien qu'il 
n'eft point ici que ft ion > ces 
mots aiant vieilli > & n'étanc 
non-plus de la Langue que 
les Gaulois font de la Na- 
tion. C'eft peutêcre même 
cette' grande leiTemblance 
■qui cft caufe queTUfage n'a 
confervé qu'un de ces ter- 
mes »& qu'il a rejette Tautic 
comme inutile. En quoi TU- 
fage a fuivi la railon plu- 
tôt que le goût de quelques 
Grammairiens > qui vou- 
droient faire conuder la rir 
chelTe de la Langue dans 
ces fortes de fynontmes. 
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En effet quelque mérite 
que cesMeÛleurs aient d'ail- 
kurs » au par eux-mêmes» 
ou. par kurs Ouvrages > j*o- 
fe dire qu'un tel goût ne leuf 
fait point honneur. Car en- 
fin laLang.ue cftune manière 
de parler » c* eft-à-dire > d'cx- 
pïimer ce qu'on pcnfe j les 
mots ne font qu'a cet ufa- 
gc ; par conféquent on doit 
juger de fa richcfle par rap^ 
port au nombre des penfées 
qu'elle peut exprimer , àc 
non par rapport au nombre 
des articulations de la voix 
qu'elle peut faire entendre. 
Elle fera véritablement ri- 
che, fi elle a des termes pour 
diÛingu^r non feulement les 
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principales idées i mais; en- 
core leurs différences , leurs 
délicatefles , le plus & le 
moins d'énergie, d'étendue, 
de précifion , de compofi- 
tion, & de {implicite quel- 
les peuvent avoir. Mais elle 
n'en fera pas moins pauvre, 

Quoique chargée d'une gran- 
c quantité de mots, G elle ne 
peut exprimer qu'un pctic 
nombre d'idées. Qi/impor- 
te d'avoir beaucoup de cho- 
fes inutiles , fi Ton manque 
des neceffaires ? Nous n'a- 
vons befoin que d'exprcf- 
{lons & non pas de tons. 
Ces fortes de fy nonimcs font 
plus propres à fatiguer la 
mémoire qu'à faciliter l'art 
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de la parole. Il me femble 
que ceux qui les protègent 
confondent l'abondance a- 
vec la fuperfluiié : Et je ne 
faurois mieux comparer leur 
goût fur la Langue qu'à 
celui d'un Maître -d'Hôtel 
qui croiroit que dans un 
rcftin le noihbre des plats 
feroit l'abondance plutôt 
que le, nombre des mets, 
il eft donc fort indifférent 
d'avoir pluCeurs termes pour 
une feule idée i mais il eft très 
avantageux d'avoir des ter- 
mes pour toutes les idées. 

Qu'on ne difc pas que 
cette pluralité peut êtrç utir 
le pour remédier au mau- 
yals e£Fec que produit quel^t 
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quefois la repétition du mê- 
me mot. Ce fcroic , ce me 
femble, fe tromper fur la 
vraie caufe de ce mauvais 
«fïec , que de l'attribuer \ la 
répétition d'une même arti- 
culation de voix : Et ce feroic 
vouloir faire de la parole un 
art de chatouiller l'oreille , 
plutôt qu'un art de s'expli- 
quer & de plaire à l'efprit. 
Non certainement , fi le mot 
déplaît, c'eft moins parce- 
qu'il répète le même foit 
que parcequ'il répète la mê- 
me idée » fans lui donner au- 
cune grâce de nouveauté. 
De là vient qu'on a établi 
dans toutes les Langues cer- 
tains mots, qu'on nomme 
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pronoms , pour rappeller , 
par une idée feulement de 
touvenir ou de rélacion,la 
çhofe dont on a déjà parle , 
afin de n'être pas oblige d'en 
repréfenter une féconde fois 
l'idée par U repétition du 
nom. £t parcecjue la valeur 
& la propriété particulier^ 
de CCS pronoms n'cft pas l'i- 
dée mêmede lachofe,mais 
le renouvellement de cette 
idée, il arrive qu'ils font fou- 
vent répétés fans aucun dés- 
agrément i tout renouvel- 
lement aïant par lui-même 
quelque chofe de nouveau. 
C'cft auÛi par cette raifon 
que les rnots qu'on noni' 
me articles a particules, & 
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prepofitions, devant être ré- 
pètes pour la clarté du fens 
& pour la mefarc des pério- 
des, ils le font ordinairement 
avec grâce i parceque leur 
fignification particulière n'é- 
tant qu'une idée générale , 
toujours fufpendue , qui 
n'arrête paS l'efprit, & qui 
n'a proprement que la va- 
leur d'un mouvement d'u- 
nion oii de Réparation , elle 
eft toujours nouvelle lorf- 
que le fujet de l'union ou 
de la réparation eft nouveau. 
14 feroit, par exemple , beau- 
coup mieux de dire > ilfitut 
être égal danf la bonne ^ dans 
la mauvdije firtftne , que- de 
dire, fans repjster k pïepo- 

iition 



Préliminaire. xlj 

{îtion dant j il faut être égal 
dans la bonne ^ la mamaiÇefor'- 
tune. ]e rapporterois volon- 
tiers lès raifons qui rendent 
cette repétition préférable, 
fi je ne craignois d'allonger 
ce difcours par une digref- 
£on trop éloignée de mon 
fujet. J'aurai peutêtre occa- 
fion de les dircailleurs: El- 
les trouveroient bien leur 
leur place fi jamais une 
Grammaire ou un Traire du 
Stile étoit l'objet de mon 
travail. 

]e dis. donc que ce qui 
déplaitdans la repétition des 
mots n'eft pas la répétition 
des Tons, mais celle des idées. 
Cela eft fi vrai que c'eft 

Q 
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quelquefois uti agrément iîe 
fe fer vit du même mot plû- 
côc que d'un autre îfurcoue 
lorfque kscirconftancesoù 
l'on s'en ferc y mettent une 
diâerence de {îgnifîcation ,, 
quelque petite qu elle foit k 
comme dans cette plirafe^ 

Vi\>ons dans le monde y mais ne 
ftiojonspas les maximes du mon- 
de i où le premier monde sk 
un fem plus gênerai que 1er 
fécond , qui kmble n'expri- 
mer que les^ feuk mondains: 
ou le monde corrompu > Se 
ui étant oppofé au premier 
aic> quoiquflemêmemoc^ 
un fort bon effet pour l'o.-' 
reille comme pour l'cfptic 
f ajoute encore que cette ^ 
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diverfite d'ârikulacion dans 
les mocs contribue fi peu 
par elle feule à la beauté du 
difcours & que la diverfite 
des idées y et fiforc necef- 
faire qu'un autre mot, donc 
îe fens feroit même difte- 
fenc dans une autre circonf- 
tance, ne laiilc pas d'être 
defagrcablc lorfqu'il n'cfl 
mis que pous re peter préci- 
fcmcnt l'idée du premier , 
comme dans cette^ phrafe» 
je ne fôupire que ^our le Ciel,, 
je \Qudrob être en Paradis de:ç 
aHJourd'hui'i ou le mat de Pa- 
radis fait une cnnuieufe ré- 
pétition de ce qu'on a déjà, 
dit par celui de Qel ;. Il cÛt 
bien plus gracieux de nf 
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mettre que la particule rela- 
tive & de dire , je ne feupire 
Gue four le Ciel , je «voudroisy 
être deT^-dujoHrd'htiif. 

Ce font là des preuves 
bien claires queks Langues 
n*ontpas beloin de fynoni^' 
mes parfaits, ni paur la ne- 
neflité ni pour l'agrément: 
Et c'eft par conféqucnt une 
forte conj^fture qu'elles 
n'en ont ni établi ni confcc- 
vé)& quefi nous avonscrû 
iju'ii y en avoir, c'eft que 
' BOUS avons ignoré la force 
des mots , ou que nous n'a^ 
vons pas pris la peine d'y 
faire une iérieufe attention. 
Quand on, s'eft' avifé d'en 
vouloir introduire , l'Ufagc 
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les a rejettes , ou il ne les a 
adoptés qu'en banniiFantles 
anciens , comme ye l'ai défii 
remarqué. 

D'ailleurs peut-an penfer 
que les hommes , beaucoup 
plus féconds en idées qu en 
paroles, & fpuvent obligés 
d'attacher plufîeurs idées à 
un feul mot, fe foient avi- 
fés de faire de prodigues & 
d'inutiles dépenfes de plu- 
fieurs mots pour une feule 
idée » tandis qu'ils manquent 
de termes pour exprimer une 
infinité d'autres idées qui 
leur naiflent en foule ?. Et le 
rapport qu'il y a des mots 
aux idées ne peut-il pas être 
ei;icore une. pteuvc que la 
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différence des uns marque 
eoûj.ours la diâFérence des 
aurrcs. Pour moi, je nefau- 
rois me perfuader que la fa- 
cilité que la Nature a mife 
dans les organes de la voix , 
pour former tant de difFé- 
rents fons, n'ait point d'au^ 
tre fin que k multitude de& 
Termes fans aucun égard 
aux chofes. N'en dépïaife 
aux Grammairiens , je pen- 
ferai toujours que fi Tufagc 
de la parole eft donné pouc 
rcpréfcntcr les idées de ït£- 
prit } la faculté de divcrfificr 
les Termes n'cftauffi donnée 
que pour répondre à la di- 
vcrfitédes idées queTEfprit 
pjeiit former :£t fi ellcn'e& 
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accordée que dans cette vûe> 
je fuis prefque aflure qu'el- 
le ne fertpas à autre cnorei* 
parcequejfi vois que tout va 
au but que la nature lui a» 
deftiné. £n e&t, ce neft ni 
V autorité des Savants ni le 
goik des Particuliers qui 
donne du cours & du crédic: 
aux expr<:fIions ^ mais ua 
certain goût populaire & uik 
ufagegeneral,-qui femblcnt 
fe former & s établir nàtu^ 
EcUemenc &c fans arr>: 

Ën6n £ la différence des 
Mocs n'el^pas k marque de 
k différence des idées qui y 
£bnc attachées, & û ceux 
qu'on nomme rynonimes 
^ n'ont précifémenc q^ue le 
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même Cens & la même for- 
ée de (Ignification ; pourquoi 
delibere-t-on fouvent furie 
choix de ces mots ? & pour- 
c|uoi les employé-t-on quel- 
quefois tout&enfemblepour 
mieux expliquer fà penfçe ? 
Ne confulte-t-^on alors que 
l'oreille? Et ne cherche-t-on 
que lagrément du fon ? Si 
cela eft , Meffieurs les Mufi- 
cicns devroienc avoir un plus 
grand crédic qu'ils n'onc 
dans l'empire des Lettres , 
pour juger du mérite des 
ouvrages. 

On médira peut être qu'il 
y a des occafions où il eft in- 
différent de fe fervir d'un 
fynonime plutôt que de 

l'autre > 
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lautre , & où la penfcc eft 
cgalemeni; bien exprimée par 
touts les dcux.Je n en difcon- 
vienspas. Mais qu'e s'enfuie- 
il de là ? S'il y a des occasions 
où il efl; beaucoup mieux de 
fàir€ un choix i il eft dès-lors 
conftanc qu'il y a qiieJque 
différence entre ces mois , 
quoiqu'il fe trouve des cir- 
conftances où cette différen- 
ce ne gâte ni n'embélit le 
difcours. Il n'eft pas même 
difficile de connoître pour- 
quoi cela arrive > quand on 
wit que les Synonimes rc- 
prefentenc touts une même 
idée principale, & qu'ils ne 
^ diAerenc que par des idées 
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accefToires & particulières. 
Car lorfque la perfonne qui 
parle ne doit ou n'a defTein 
que de faire entendre cette 
idée générale & commurie , 
fans y joindre ni en exclure 
les idées acceffoires , elle peut 
employer indiftindement 
l'un ou l'autre de ces mots; 
puifqu'ils font touts deux 
propres à exprimer cette 
idée. Mais cela n'empêche 
pas que chacun d'eux n'ait 
une force particulière qui le 
diftingue de l'autre ,ôc à la- 
quelle il faut avoir égard fi le 
lujet l'exige. 

Je croirois même que c*eft 
faute de connoître bienprc- 
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cifement fa penféecju'on s'i- 
magine qu'il y a des fynoni- 
ines parfaitement fembla- 
bles. On ne faicpasattencion 
que ce qu'on veut dire ne re- 
pond pas quelquefois à toute 
la force des Termes dont 
on fe fert : Et l'on confond 
ainfi l'étendue de leur {îgnifi- 
cation avec une des manières 
dont" ils peuvent être em- 
ployés dans le difcours. 

Après tout, il n'y a qu'à 
devenir un peu ferupuleux 
fur le choix des mots 6c les 
regarder de près; ou fi l'on 
ne veut pas fe donner la pei- 
ne de faire foi-même cet exa- 
^ men , qu'on prenne celle de 
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lire les Reflexions que je don- 
ne là-deflus au PudUc : Soit 
bien foit mal déduites , elles 
ne lâifTeront pas de montrer 
aflez clairement qu'il n'y à 
point de fynonimes fi par- 
faits qu'ils ayeht une force 
de Signification entièrement 
femblable dans toutes fortes 
d occafions. Mais de-grace, 
qu'on les life avec un peu 
d'application; c'eft la feule 
chofe que je demande au 
Ledeur : Puifque je lui ai 
épargné «par la manière dont 
j'ai compofé cet Ouvrage , 
l'ennui de lire long-temps & 
,de- fuite i je le prie de faire 
quelqueattentionaux termes 
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dont je me fers pour diftin- 
guer & pour caraétérifer cha- 
que Synonime. S'il en ufoit 
autreoienc» ilperdfoic quel" 
que chofe de la fatisfadioii ; 
l'Ouvrage perdjroic de foi^ 
prix ) je perdrois aufO une 
partie de la peine que je me 
luis donnée , uniquement 
dans la vue de plaite & d'in- 
ftruire. Ce font deux chofes 
que je tâche de ne point fépa« 
rer> autant que j'en fuis capa- 
ble & que la matière le per- 
iiiet.En cela mon Efprit tient 
de monCœur:Comme celui- 
ci me porte à joindre le plaiiir 
à la vertu dans ceque}efais> 
J) l'autre médite d'être égale- 
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ment utile & enjoué dans ce 
que j'écris. Le fuis- je ici? ]e 
n'en fais rien. Ledeur , vous 
en ferez le juge : Mais fi jene 
le fuis pas i du- moins j'ai prér 
tçndtt i'être. 
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LA JUSTESSE 

DELA 

LANGUE FRANCOI5H 

S 

O V 

LES DIFFERENTES ' 

SIGNIFICATIONS DES^ MOTS 

Q£I PASSENT POUR SYNONÎMES.. 
ACCFS. ABORD. APPROCHE. 

N a de TAxcès oii Ioid 

encre •. On Aborde les» 

perfbnnes à qui i on veuc 

parler : £c Ton Approche ceUes^ 

avec qui Ton eft fouvent. 

V Le Prince dlp^Qne accès : II fe 

^ lailTcaborder : Et il permet qu'oa 
l'approche. 

A 




» £/» ff^ftejfe 

Lorfqu^on veuc cçre connu des 
Orands,on cherche les moyeni 
d'avoir accès auprès d'eux: 
Quand on a à faire à eux , oiï 
tâch^ de les aborder : £c lorf^ 
qu*on a deifein de s'infîouer dans 
leurs bonnet grâces > on eflaye 
dô les approchera L'Accès en efl: 
facile ou difficile : L'Abord en 
eft rude ou gracieux : L'JVppro- 
çheen eil utile ou danger eu{e. 

ACTION. ACT £• 

Action fe die indifiFé remmène 
de tout ce ou on fait i & Ade» 
de ce qu'on fait de remarquable. 

L'Aâion eft de la puiflance 
qui agit :& TAfte eft rèffet qui 
eft; produis 

On dit > une aâion ver tueufe t 
iL nvL aûje de vertu. 
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A DKSS'SE.- SOUCLBSSE -FINESSE, 

, B-USE. 

L'Àdreffb eft TarJc d'entrcprcnw 
dre les chofes comme il fautpour 
les faire i?éaffîa La- Souplefle cfl: 
une difpofiudn à: s'a-ccommpder 
aux bohjonâxires 8c aux circoii*- 
itances :La Fineâe eftune manier 
re d agir cathée : La Kufe efl; une 
voie d^^îfée ^pour aller à Tes 

fins . \: " . \ , . ' ' 

ÛAdifefle^Sc la Souplefle fc 
prennent d ordinaire en bonne 
part : La Fineilè & k Rufe Cù 
prennent Toûvent enmauvaife.. 
^ L'AdrefFe employé les moyenst 
la Souplefle^ évite les obftacles t 
la FineiTe furprend : la Ruft 
trompe. ' 

liraut qu*utî Négociateur fcrît 
Adroit>qïi'nn Cburcifan fok Sèu* 
V plè i^ quW Pdiciqué foit Fin j dt 
qu'un Efpion foit Ktiik 

A' ij 



Isjuftejfe • 

A DU ES^SE.' HABILITE*. 

L'Adreflc a plus de rapport i 
U manière d'exécuter les chofes : 
L'Habileté regarde plus le dif- 
cernemènt des iduMèi-mêmes. 
Celle-ci cherche & trouve les 
moyens de réuffir i & l' Adrcfle 
fait les mettre en ufage. ■ ■ ' ^ 

Le Commis & le Maçon doi- 
vent être gens adroits «^ mais il 
èiut que Te Miniftre d'Etat- & 
i'Architeûc foient habiles. 

Un adroit Courtifan fait jjro- 
pofer les chofes d'une manière 
infinuante : Un habile Politique 
ne manque jamais de raifons pour 
foûtenir les intérêts de fon 
Prince. 

AG R F A BLE G R A C I EU X. 

L-efprit 6c l'humeur rendent 
Agréable : L'air & les manié- > 
xes rcndem Gracieux, 

On recherche la compagnie 
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d'un homme A gréable j il plaie : 
On aime la rentoncre d'un hom* 
me Gracieux j il revient^ : . 

Les perfonnes enjouées fone 
ordinairement agréables : Et les 
perfonnes polies font toujours 
gracieures* • : . : ; 

Ceneft.pas afîez pour la(b^ 
cîété que d*avoir le cœur droit; 
& la.lxiuche fidtxcere ; il faut 
encore êcFe d'un abord gracieux 
ficduocommerceafer^bde.. ':* 
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A J O U T E R. AU Q M E N T E R; - 

• é 

On Ajoute une chofe diffé- 
rente î On Augmente la-même. 
< . Bien des genSf\pour augmeo* 
ter leur bien , ne font pas rcra«% 
pule d*y ajouter le bien a Auttuu 

AIR. MANIERE. 

:, L'Air femblc ^cre né ayec les 
perfonues 5 il frape à la première 
vue : Les Miariieres viennent plus 
de r£ducation j elies :fe font fen* 

11] 
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tir dans ]ç comirerce de la.vîe.^ 
*. On a boat)u mauvais mi:: Ou 
a de beUesîQfii dq xilsLinosjmzH 
fiieres;.'' i^^]--' •. " . ^ . j 
'* L'Aifr, ^rle aux yeax { utt 
komxne bienfait prévient parfon 
air : Les Manières s'adreflënt plus 
^i^efprîti 3 un Homme poli fe fait 
goâter par fes manières. i ; 

:. Ûncompo&lanAii^oaécudid 
ies Manières* • ^ . : , ^ 

Tel a quelquefois Qnj air' iqtti 
rebute d'abord» dont les manières 
le font enfuîte aimer. ' 

AMANT. AMOUREUX. 

. Il fuflfîc d'aimer , .pour être 
Amoureux : il faut témoigner 
qu'on aime, pour. être Amant. 
« On devient - amoureux d^une 
femme , dont la beauté touche 
le cœur : On fefait aniânt d'une 
femme , dont hn vent fe faire 
aimer • î 

Les (èntiments de l'Amour lo« <1^ 
gent dans le coeur d'un Amou<« 
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rcttx : les airs de T Amour pa^ 
xoiilènc dans les manières d'un 
Amant. 

On cil fbuTenc très amoureux 
fans ofer paroicre amant : Quel- 
quèfbi s on Ce déclare amant ians 
^cre amoureubc. 

C'e(i toujours la paffion qui 
rend les hommes AnuMireux $ a*- 
lors , la pofTeflion de l'objet e& 
Tunique fin qu'ils fe propofenr, 
La raifon ou Pintetêt ïcs fait 
fouTcnt Amants i alors > un'9ta- 
jbiiâement honnête ou quelque 
avantage particulier eft le bue 
cil 1b tendent. 

ANE. IGNORANT 

UAne ne fait pas , faute de 
difpofition : & Tlgnorant , faute 
tl'avoir appris. \ 

L'Ane peut avoir étudié } mais - 
^ il la fait fans profiter ; l'Igua. 
. rant n'a pas étudié. 

L'Anerie eft plus un dé&ut 

A II ij 



d'efprit dans le (ujec : rigiKMrao^ 
ce efl plus un âéfaui; d'étude 
dans Teducacion. 

C'eft temps perdu que de 

{>arler fcience devant les Anesj 
eurs oreilles ne font pas faites 
pour ce langage i II eft quelques 
fois bien employé devant des 
Ignorants > ils. peuvent en prcy- 
men - 

^ A^PPRINDRE. ETUDIEIU 

On Apprend fa leçon en Pé« 
fudiant i Maison TEtudie pour 
l'apprendre. 

Les efprits vi fs Apprennent a ifé:* 
ment,8c font pareUeux à Etudier. 

APPRENDRE. S'INSTRUIRE. 

■ • . . - 

Il femble qu on Apprenne des 
Maîtres > & qu'on S'inftruife par 
foi-même. On' Appreoden rece- 
vant des leçons : On S'inftruii en 
faifant des recherchest w 

Il faut plus de docilité pour 
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Apprendre : Il y a beaucoup plus 
de peine à S^inftruire. 

On Apprend quelquefois ce 
qu'on ne voudroic pas ià^oir i 
Mais on veut toujours (avoir les 
choTesdonc on S'inftruk. 

APPUI. SOUTIEN. SUPPORT. 

L'Appui fortifie j il fe met au-» 

Srès : Le Soutien porte i il eft au« 
effous : Le Support aide > il eft 4 
Tun des- bouts. -^ 

Une muraille eft appuyée par 
dès arcs-boutans : Une voûte efl: 
{oûtei^ue par des colonnes : Le 
toid' d'Une maiibn voifine eft' 
fuppdrté fur le mur mitoyen. » 
Lorfqu on eft à la Cour fans 
appui > on y eft facilement ren- 
\ctié : Quand on n'y a point de 
foûtien , on tombe bien-tôt ; Et 
lorfqu'on y manque de fuppôrt^ 
on eft d'ai>ord accablée 
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Ail ME. ARMURE. 

Arme eft tout ce qui ferc au 
ibldat dans le combat , foie pour 
attaquer I ibic pour fe défendre: 
Armure jQ^eft aufa|;e que pour 
les armes défenfives , & feule- 
menc lorfqu'il s'agît de marquer 
dans le détailqueUe partie du 
corps elles défendent > on dit» 
par exemple < une armure de tête 

& une armure de caiûe. 

» • . .. . • . . . 

ASSEZ. SUFFISAMMENT. 

A^ez 8c, Suâifamment regar^t 
dent toucs deux ki quantité y avec 
cette différence, qu'A (Tez a plus 
de rapport à la quantité qu'on 
veut avoir i & que Suffifammenc 
en a plus à la quantité qu'on veut 
employer. 

L'avare n'en a jamars Adez t & 
le prodigue n'en a jamais Suffi-^ 
famment. On dit t c'eft^affez, tL 
lorfqu'oû n'en veut pas davan-* 



•^ 
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cage.: & Ton dit, eu voHà fuffi^ 
fammenc , Jorfqu'on a précifé- 
xnenc ce qu'il en faut pour l'uiage 
qu'on en veut faire. * 

Âiïez paroît dire davantage 
que Suffi(àniméM£âfaitdequân^ 
ticé. Il fetnble que quand \\ ^j 
en' a aiTez » / ce <|m ^oic de plus 
y feroic de trop j & que quand 
ii y en a (uffifaMment » ce qui 
fbroit dç plus ; n'y feroit que l'a- 
bondance fans y être de tropw 
Mais Sûffifamment enferme dans 
fa fignîfîcation un rapport au 
iervice qu^on doit tirer des cho^ 
fes > qui n'eft point renferitti! 
dans la fignification A'Afez,t De 
là vient qu'on fe fert plus ordi- 
nairement de Suffisamment quand 
on parle de chofes qu'on depenfe 
ou qtii fe confument par Vuiage : 
Ainu Ton dit qu*avec mille éciis 
de rente*) on en a fliffifanKnent 
pour les befoins & pour les pe« 
tites commodités de la vie j mais 



qu'il n*y en a pas aflcz pour bral- 
1er danp le grand monde» t 

AFFIRMER. ASSURER. CONFIRMER. 

Le ton devojx Aflurc : On Af- 
firme pjir fermeocLe témorgnage 
Confirme.. '^= i 
. Les demirfavaptsafrprem tout» 

ils ne parlent que par déci(k>n9i 
Les menteurs fe fontiine habitiv 
4e d'affirmer tout; ce .qU'ib din 
ièntj le* jurements ne leur cpu-f 
tent rien. Les.gersJm polis s'àYi^ 
fent quelquefois de vouloir con* 
firmer par leur témoignage » ce 

3ue des perfonnes fore au deflus 
'eux difeht en leur prefence. 

ASTRONOME. ASTROLOGUE. 

L' Aftronome connoîc lé cours 
^ le mouvemçnt.Jdes -Aftres: & 
rAftrQlogueraifQnqié'fur leurs in- 
fluences, r : J : .. 

Le premier 'fait des observa* 
tions ^ maj^que les wwfs^^Lf 
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fecood côtnpofe^es A Imana es 8c 
tire des Horofcopes. . 
:; : UAftroDome prévoit \ il n'erre 
feiteres.dans.res calculs : L'Aftro^ 
Jogue prédit ; il fe trompe fou-- 
Vjent dsLQs ces: prophéties. 

. L* Aftnmome expliiqûe ce qu'il 
(ait : L'Aftcolpguc débite ce qu'il 
s'imagine. L'un mérite l'eftimc 
des (avants : L'autre cherclie l'e^ 
ti me du peuple. : ; 

Le.défir jde fa voir fait ^qu'on 
s'applique à 1' Aftronomie;La eu* 
riofité de l'avenir fait donner 
dans l'Aftrologie. 

ATTACHE ATTACHEMENT- 
DEVOUEMENT. 

On a de l'Attache pour une 
maîtreflej de l'Attachement pour ' 
un: ami 1 & du Dévouement pour 
lin proteâeur ou pour un iupé- 
rieur; 

'. On dit de T Attache » qu'elle 
eftibrte j de rAttaçheœent> qu'il 
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eft finc^rei du Dévouement>qu'il 

cft fans referve. 1 

r. L'Attache doit beaucoup au 

iàng & au tempérament : UAr» 

tachement fe forme par habitude 

& par raifon : y intérêt & leàe^ 

voir produifentleDévooement. 

L'u(àge dé nôtre (lecle efi: dé 
ne fe point piquer d'attache pouc 
hs femmes i de faire paroître 
beaucoup d'atcachemenr pour fes 
amis j K de n'être dévoué qu'à 
la. fortune/ ' 

ATTACHE': AVARE. INTERESSE*. 

Un homme Attaché aime Té- 
pargne & fuît )a dépenfe : Un 
nomme Avare aime la poûTeiGon 
& ne fait aucun ufâge de ce qu'il 
a : 1/d homme IntérefTé aime le 
gain'&nefàit rien gratuitement. 
- L'Attaché s'abftrent de ce qui* 
eft chenL' Avare fe prive de tout 
cé qQ( coutie- : Et Tlhterèfle ne 
si a rr ère • gueres à ce qui ne pro«> 
duit rien. 
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ATTENTION. EXACTITUDE. 
VIGîl A NCE. 

L'Attention fait.que rien n'é- 
chappe :. IJExaâitiide empêche 
qu'on n obmette la moindre cho- 
ie •. La Vigilance fait qu on na 
néglige, rien. ..'.,. . 

II faut de la prefence d'efpriti 
pour être Attentif 5 ti-e la mémoi- 
zcy pour être Exaâi & de T^étion, 
pour être Vigilam. 
/ Chez les Romains , un même 
homme étoit Magiftrat attentif» 
Ambafladeur exad > & Capitaine 
Vigilant. . 

% 

• m * - • • » 

, ATTRAITS. APPAS. CHARMES 

. 11 femble qu'il y u quelque 
chofe de plus naturel dans les 
Attraits 1 quelquechofe qui tient 
piqs de Tare dans les A ppas 5 Se 
quelque chofe de plus fort & de 
plus éxtriaocdinaite dans les 
Charmes* 
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On fe lailTe'aller aux Attraits 
d'une belle femme: On (ê laiile 
prendre par Tes Appas : 6c 1 on 
le lai (Te vaincre par les Charmes. 

On fuît les Attraits ou l'on y 
r^fide : On donne dans les Appas 
ou on les évit^ :Oxi fe rend à la tor* 
ce des Charmes > ou Ton s*en àé^ 
fend. . 

On revient des attraits d'une 
belle ) lorfqu'on en remarque le 
défaut : On fe retire de fes appas» 
iorfqa on en connoit le faux : £c 
l'on fe détache de fes charmes > 
lorfqu'on en fent le foible. 

L Amour commence d'atta* 
quer un cœur , en faifant bril- 
ler fes attraits : Il s'en rend le 
Aiaitre » en mettant fes appas en 
ufage : £t il s'y maintient > en éta- 
lant fes charmes. 

AVANT. DEVANT. 

Avant eft pour l'ordre da 
temps. Devant eft pour Tordre 
dos places. Nous 
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Nous venons ap^r^s tes per- 
^nne^ qui pafTenc avant nous z 
nous allons derrière celles qui , 
paflencdevàiu* ^ j 

La Croix part avant le refle de 
la proceffion i & elle marche de* 
v^nt. 

'^ Le plikot venit Ce place avant 
les autres : Le plus confidérable 
(^ met devant eux. 

On arrive avant l'heure : Oïl 
attend devant la porte*. 

AVAHE, AYARtciEirX. 

Le mot d'avare fetnbïé pîu< 
propre quand il s'agit de l'habit 
tude & de la paffîon même de 
TA varice ::Le mot &^vjirm€uxi 
paroîc mieux convenir lorfquil 
efl: queftion d'un ade ou d'uni 
eâèt particunerde cette paiEom 
Un homme qui nedopne jarnai» 
lienpafle pour Avare: Un hom* 
me } qui manque à donner dan» ' 
yoccaiioniouqpi donne trop peu» 



\ 
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^attire répkhéte d'Avaricîcux. 
L'Avare fe refufe tqutej chofes: 
L*Avàricku3c nefe les donne qu'à 
demi. • ' 

AVEU. CONFESSION, 

^ UAveit fujppofe rintcf roga- 
tion : La Confcifion tient un p6a 
de raccufalion: On Avoue ce 
qu'on a eu envie de. cacher : On( 
Confefle ce qu'on a eu tort de 
£iire; La quedion fait avouer le 
crime :La répentance le fait con«* 
feflèn 

On Avoue fa faute : On Con- 
fefle Ion péché. 

Il vaut mieux faire un aveufîH': 
cere que de s'excufer de mauvais 
ie grâce : Il ne fatit pas faire la 
confeffion à toutes fortes de gens» 

AVIS AVERTISSEMENT, 

' L'Avis fembk être donné pinir 
conduire les hommes dans ce 
qu'ils doivent faire ; L'Avertif- 
iement paroit écri? fait' pour les 
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Jnftruire de ce qu'on veut leur 
apprendre. 

L'Avis fait prendre des me- 
fures: L'AvercilTemenc fait £àire 
des remarques. 

. L'Efpion donne avis de ce qui 
fe paâe dans le lieu où il eft:L'Au. 
theur mec un avertiilêmenc à la 
tête de fon livre* 

Les Avisxloivent êtrefecrets: 
& les A trercifTemens doivent être 
judicieux. 

AVOIR. POSSEI>ER. 

On n*eft pas toujours le maî- 
tre des cbofes qu'on A : On Teft 
de celles qu'on Ibffède. On no 
les A quelquefois qu'en partie ; 
On les Poflede entièrement. 
. Pour Avoir une fcience > i 1 Tuf* 
fît d'y être médiocrement habi^ 
le : Pour la Pbfleder » il faut la fa^ 
voir parfaitement. 

Quand on a la connoiiïance 
des Arts > on en (ait & lonenfuit 

Bij 
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les reglesiMais quand on les poC« 
fede , on fait & Ton donne des re* 
gles^poor les Arcs» 

AUSTERE. SEVERE, 

: On eft Aufterer à regard de 
foi, & Severe à Tiégard des au<» 
trof. 

L'Aafléricé ell dans k manie^^ 
rede vivre: La Sévérité eft dans la 
manière d^agir & de penfèn 

Les Char creux font Aufteresv 
Quelques Cafuifles font Sévères^ 
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JTA TAILLE* COMBAT. 

: La Bataille efl: une aâion plus 
/générale > & ordinairement pré- 
cédée de quelque préparation ^ 
Le Combat femble être une ac^ 
tion plus particulière , ficfouivent: 
imprévue. 

' - ' Les Batailles fe donnent^ & feu^ 
îemenr encre les hommes ; Les 
Combats, fe donnent entre les 
hommes ^ £c fe fonu encre toutes 
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les autres choies qufi cherchent i 
fe ilécruîre ou à f e furmonter» 
AmÇiYon dira,qae la Batarllç 
de Saint A morne entre les Tfbu^ 

IiesduRoy & celles de /i4o«fieû< 
e Prince de Condé , fe donna un 
Mardy 1. de Juillet de Tannée 
1652 ; Que le Maréchal de Luv; 
xembourg eft toujours forti vi-^ 
âôrieux des combats qu'il a don- 
né a^ux ennemis de l'a France : Çis 
aue dans la PrîncefTe de Cleves » 
fe fait un combat entre le de- 
voir & le penchant > ou aucun 
d'eux ne triomphe^fic où touts les 
deux fuccombent. 

Le mot de Bmtaille eft pFus d'u> 
£age avec le nom qui marque 
raâioQ ,. & qui la dvftingue à^t 
autres i on dit ^ la bataille de Fié- 
rus , deNcrvinde^ & d'Hochtet :: 
Ijb mot de coinbmt fign ifie plus pro- 
prement raâion de & battre ; on 
dit r, le combat fiu long , opiniâi^ 
tire X fc fort chaude. 



BATTRE. IRAPER. 

> 

Il (emble que pour Battre il faiU 
le redoubler les coups s & que 
pour Fraper il fuffifeaen donner 
un. 

On n'eft jamais battu qu'on 
ne foit frape : Mais on peut être 
frapé fans être battu. 

On ne bat jamais qu'arec def« 
fein ; On frape quelquefois fans le 
vouloir. 

Le plus fort bat l'autre: Le plus 
violent frape le premier. 
. On Bat les gensi & on les Frape 
dans quelques endroits de leurs 
corps-Céfar pour battre fes enne- 
mis > commanda à Tes troupes de 
les fraper au vifage. 

BEAU. JOLI. 

Le Beau efl: grand Scrégulier) 
il fe fait regarder avec attache^ 
on Faime ,on Tadmire : Le Joli eft 
délicat & mignon i il fe fait regar-* 



de la Langue Françoife. . 23 
der avec plaifir j on te goûte > on 
le loue. 

Le Beau eft rareile Joli n*eft pas 
commun. Les Dames font Belles > 
ëaâs les . Romans : les Bergères 
fa£|t Jolies, dans les Poëces. 

BEAUCOUP. PLUSIEURS. : 

Beaucoup fe dit pour la quan- 
tité des chofes qui fe catculenl^ 
ou qxii fe mefurenc > foit par Té- 
tendue y foie par reftimatioii oii 
le mérite. Plufieurs ne fe die qutf 
pour la quantité àts chofes qut 
le calculencvj & il n'exprime pas 
un fi grand nombre que Beau- 
coup. L'oppofé de Beaucoup eft 
peu : & Toppofé de Plufieurs eft 
un. 

Quelqu'un a dit» qu'on a point 
vu de chef-d'œuvre d'efprk être 
l'ouvrage de Plufieurs : Mais je 
dis, que pour rendre un ouvrage 
parfait, ce n'eft pasaflez qu^un 
teul le faâè , il faut encore qu'il 
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iakexpafé à la crki<|iii€ de beaa^ 
coup de cenfears^ -, 

BENIR DOUX. HVMÀIN. 

On eft Bénin ., par rincUnft^^^ 
tjon a raireldubien i Doux , paji 
rhumeurj Humain,par la maniè- 
re de v i v re ayêc les gen». 
. Un hemme bénin ne ponit i^^ 
figoureiffemenç>pardonne aifé* 
înenci,& gracific a^vec plaifk ; Un» 
lioHHne doux n'agit poribc avec- 
aigreur » fuirt les erm)or.Bj&ments ^ 
& crainc dé faare de la peine ; Ua 
komme biiimaiin' ne traite rien à 
la rigueur ,. exeufe le» foiblefTes ^ 
9( fupporte ks défaucsv 
. Le Bénin n'eft point nwil fai- 
sant i il a naturellement lecoçu» 
tenfdre y il plaim ries màl-heu- 
jreuX: LeDâux n'eftipai^ in^^lcantjr 
il a une conduite modérée i ii 
n*aime point les airs de ha^uteur:. 
L'Humai® n*eft pas fevere 5 il a» 
Mprit (bciabkle 8c complaîèint > 

il 
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il s*âCCon?inode i taiic. La Bé- 
lïignité eft neceflaire aux Prin- 
ces : La Douceur fied jbien aux 
femmes ; & rHumantcé coavieat 

à (oucs les hommes». 

». 

BESOIN. NECESSITE". 

Le Befoin eft moins prefTant 
que la Néceffité. 

Dans le Beibin , on a recours 
aux amisi pour en être aidé. Dans 
ia Néceffité 9 oh implore les per- 
Tonnes charicables , ppur en être 
fécouru*. 

Le Befoin fè faitfentiri SCnous 
chagrine : LâNéceflBcé nous faîc 
(bu^irsSc nous abat. On tâche de* 
remédier au Befoin , 6c de fe tirer 
<ie'la Néceffité- 

BETE STUPIDE. 

La Bcte & le. Stupide man- 
quent d'efprit : Mais la Bête 
lemble en manquer par un défaut 
de la nature i & le Stupide , par 

C 
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un défaut de fencimenc. 

Il^d impoflibie d'inftruireune 
IBètc i elle n'a point d'intelligen-i^ 
ce i touts les foins des Maîtres lui 
font inutiles.; Il eft difficile de 
donner de Témulation à un Stu- 
Bidei ileft enfeveli dansunpro* 
tond afloupiffement, dont on au- 
roit de la peine à le reveiller. 

La Bêce eft plus incommode i 
le Stupide plus indolent» 

La Bêce croie fouvent avoir de 
refpric}mais le Stupide ne s'en pi- 
que point, 

BONHEUR. PROSPERITE'. 

Le Bonheur eft TefiFet du ha^» 
zardi il arrive inopinément: La 
Profpérité efl. le fuccès de la con** 
duitei elle vient par degrés. 

Les fous ont quelquefois du 
Bonheur ;Les fages nel^ofperènc 
pas coûjoarSi. 
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BONHEUR. ïELICITF. , 

Le fionheur eft l'écat de nô^ 
tre fortune ; il nous fournie la 
matière des plaifirs > & nous met 
4 portée de (es prendre : La Félî* 
cité eft rétat de nôtre cœur > elle 
nous donne le goût du plaiiir , £c 
nous le fait trouver dans ce que 
nous podedons^Les chofes étran* 
;eres fervent au Bonheur de 
l'homme i mais il faut qu'il fafle 
lui-même fa Félicité. 

Nôtre Bonheur brïlle aux yeux 
du Public > & nous expofe foinrenc 
à fon envie : Nôtre Félicite fe - 
f lit fentir à nous feuls » & nous 
donne toujours def la fatisfa- 
ôion. 

On eft quelquefois dans un état 
de;boEiheur fans être dans tméucf 
de félicitéXa poflèffiba des bieos^ 
des hûuneoTs >des amis > &: de la 
fanté fait le bonheur de la^ vie : 
Mais: ce iaii en Êiic la félicité , . 

Cij 
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c*eft TufagC) la jouilïancc, le fen- 

ciment > 5c le goût de toutes ces 

xho&s. 

BORNES. TERME ç; 

Les Bornes empêchent d'aller 

Î>lus loin: Le Terme eO; le but oti 
'on peut aller^ 

On ne pafle pas les Bornes i 
elles font relTerrees ou reculées : 
On s'arrête au Terme j ilcft ^vo^ 
che ou éloigné. 

Le terme de la fortune arrive 
ibuvent dans- le moment qu'oa 
né met aucunes bornes à Ton am- 
bition^ 

BOURGEOIS. CITOYEN. 

Le Bourgeois eft parmi les Ci* 
toyens un degré de condition > 
qui tient le milieu entre la No- 
btefle & le Payfan : Cet état eft 
en France le plus confidérable 
parle nombre. 
Le Citoyen eft un habitant éta^ 
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bli I membre de l'Etat , & dont U 
condition n'a rien qui doive Tex- 
dure dés charges 8( dts emploisi 
qui peuvent lui convenir félon 
le rang qu'il occupe dans la Ré- 
publique : Cet état comprend en 
france toutes les conditions 9 Ap^ 
puis le Prince du -Sang jufqo^aa 
Payfan. 

Dans un Gouvernement R^- 

f)ublicàra » rien n eft au deifus de 
a qualité de Citoyen i la per-» 
fotHie même qui gouverne s'en 
fait honqeurrDans un Etat Mo* 
narchique > la qualité du Vtm^ 
ce qui gouverne efl au deiTus de 
celle deCitoyen;UnStac*liouder> 
lin Doge > un Senateyr > ut^ Dé« 
pUrcé (ont d'IUuftres Citoyens 
qui gouvernent leur t^»trîe i mais 
un Empereur , un Roi y un Duc 
font des Princes qui gouvernent 
les Citoyens de letH's Etats. 

Dans un Gouvernement pure* 
ment defpoiiquei il iv'ya poii^ 

C iij 
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de Citoyens >c'eft un Maiîcre qui 

commande à Tes Sujets j ou c'eft 

im Tiran qui fait obéir fcs £f-* 

claves. 

Chez les Romains > tes Efcla- 
Tes ne pouvoi^t pas être Ci^ 
«oyens : En France , les Domes- 
tiques lie le font point. 
» 

BOUT. EXTREMITE*. FW. 

Le Bout eft jufques oii la cho- 
ie s'éceadi il fuppofe la lon«- 
gueur ^ la continuité d'un^feul 
corps : L'Extrémité eu: ce qu il 
y a de plus reculé dans une cho« 
ie > elle fuppofe [a fituation St 
rarrangement de pludcurs par-* 
fies } La Fin êft ou la chofecéf* 
ie, elle fuppofe Tordre & la fui» 
te de ce qui compofe le Tout. 
^ Le Bout termine; it a rapport 
À rintervalle : L'extréraîté bor* 
nés elle répohd au Milieu: La Fia 
«Cheve j elle fe rapporte au Com-* 
tnencement. 
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On parcoure une chofe d'un 
Bouc à l'autre : On penecre do 
Tes Extrémicés jufqoes dans (an 
centre : On la fuie depuis ion 
origine jufqu'à fa Fin. 

BREF COURT. 

Bref ne fe die qu à Tégard dft 
la durée 5 le Temps fcul eft Bref: 
Coure (e die à Tégard de la du- 
rée & de l'écenduc i I^a Matiè- 
re &r le Temps fonc Courts. Le 
Long eft loppofé de çoues les 
deux. * 

. Oo prolonge le Bref i On al- 
longe le Cotirr. 

BUT. vus. DESSEIN. 

Le Bue eft 011 Ton veut al 1er j 
mi (uic 1« routes qu*bn croit y 
aboutir ; La Vue eft ce qu'on . 
veue procurer s on prend les me* 
(lires qu'on juge y. être utiles : 
Le Deâein eft ce qu'on veuc 
exécuter j an met en œuvre les 
moyens qui paroifTene y eue 
propres. C iiij 
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On tend à un Bue y & Ton 
fait Çts efforts pour y arriver: 
Op a une Vue i & Von tâche 
d*^ F^iiffir : On forme un Hcù 
feini & l'on travaille pour en 
venir à bout. 

Un grand Prince a Deflein 
dé remettre Tabondance en Fran- 
ce, parce qu'il a le bonheur des 
Peuples en Vue, & la vraie gloire 
pour Bue. ^ 

CACHE*. DISSIMULE*. DE'GUfSE*. 

Le Caché ne fe fait point con- 
noitre : le Diifîmule empêche 
qu'on ne le connoifTe : & le Dé- 
guifé fe montre tout autre qu'il 
ii^eft- 

On Cache fes deflèîns par uà 
firolbnd fecret r On les .Diffîmu* 
le par des apparences .éloignées 
de la vérité : Oales Déguile par 
d'autres vues feinces , :& contraU 
res à celles qu'on a, Il eft diffi- 
cile de pénétrer ce qui eft Ca- 
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ché avec ÏMVk : On ne va pas 
au fait de ce qui efl habilemenc 
I>iiEmulé r £t Ton ne connoît 
rien à ce qui eft bien Déguifé- 
Un fin Politique doit toujours 
Cacher fes vues , les Diffimuler 
fouvent , & les Déeuifer quel- 
quefois. Il fuffit d'ctre Caché,, 
pour lea^gens qui ne volent que 
ce qu on kur montre : Il faut 
être Diffimulé > pour ceux qiii 
voient fans qu'on hs éclaire: 
Mais il faiic être entièrement 
Déguifêypour les personnes qui 
ne te contentent pas de difliper 
les tend^res qu'on kiip oppofe» 
mais qui examinent encore la 
lumière dont on voudroit les 
éblouir. 

CERTAIN. SUR. ASStJRF. 

La Certitude femble tenir de 
la force de l'évidence 3 nous fbm* 
mes Certains dss chofes que la 
ralToQ démontre : La Sûreté pa*« 
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roic tenir de rexpériencedesfensj 
nous fommes Sûrs de ce que nous 
avons vu de nos yeux, & ouï de 
nos oreilles : L'Aflur^nce a plus 
de rapport à l'autorité des té- 
moignages j nous fommes Aflii- 
rés de ce que des gens dignes de 
£bi nous ont dit. 

On eftCertain d'un point de 
fcience:On efl: Sûr dune maxime 
de morale : On eft Afiuré d'un 
£iit d'hiAoire. 

' Les premiers principes fbne 
Certains : Lcsxegles générales* 
font Sûres : Et ce que tout le 
inonde dit efl: bien ÂfTuré. 

Uu efprit jufte ne tire des 
conclufions que d'un principe 
Certain: Un habile Ouvrier ne 
fe fert que d'une règle Sûre .- Un 
fidèle Hiftorien ne rapporte com* 
me vrais que des faits Âfîurés. 

m ^ 
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CHARGE. FARDEAU. 

On a une Charge : & l'on éft 
chargé d'un Fardeau. 

La Charge eft ce qu'on doie 
ou ce qu*on peut porter : Le Far- 
deau eft ce qu on porte. 

On dit de la Charge, qu^clle 
eft fortes & du Fardeau, qu il eft 
lourd. 

On s'expofe à être accablé dtt 
Fardeau , lorfqu'on veut porter 
plus que fa Charge. 

La Charge d'un Baudet n*dk 
|»as celle d'un éléphant : Le Far-> 
deau de toutes les aâFaîres de !*£«• 
cat demande plus d'une tête* 

CHARME. MAGIE. ENCHANTEMENT. 

SORT. 

Le mot àc charme emportai 
dans (a iîgnification> l'idée d'une 
force» qui arrête les efiêtsordi* 
naires fie naturels des caufes ^ 
Le mot de Magk renferme ïï-^ 
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dée d'une fcience » capable de 

J>rodiirre dans la nature àts cho- 
es extraordinaires, ht mot é!Efh 
ehantement fe die partîçuliere- 
méac pour ce qui regarde rillu- 
iion des fens & de Timagi nation. 
Le mot de Son (ignifie propre-' 
ment quelque cho^ qui nait ou 
qui trouble la raifon^ 

On dit qu'il y a un Charme 
pour empêcker Veffct d^s armes> 
& po»r (é rendre invulnérable. 
Ceft par le fecret de la Magie 
que lesEgyptiens copièrent les mi- 
racles queMoïfefit devant Pha» 
raoovOn litdan&lesvieuxRomanst 
que la puiilance.des^ Enchante-^ 
Qients faifoit tout à coup chan« 
eer de mœurs & de conduite» 
L'opinion populaire veut qu*oa 
puiàCèr par k moyen d'un Sort 
qu'on jette furies perfonnes^, zl^ 
tenr & leur tempérament & leur 
iantéi ou les rendre mêmeextrai»» 
vagances^ furieufes% 
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CHATIER. PUNIR. 

On Châiie pour rendre meil- 
leur : On Punie pour faire ex- 
pier le crime» 

Le père Châtie &n enfant: 
Le Juge Punie un rrinrinel. 

Le Châtiment dit une corre-- 
âion : Mais la Punition ne die 
prëcifëment au'une mortifica- 
tion faite à celui qu'on punit^ 

CIRCONSPECTION. MODERATION. 
RETENUE. EGARDS. MENAGE- 
MENTS. 

La CirconfpeAîoiî eu princi- 
palement dans les difcours : La 
Modération eft dans les paflîon^: 
La Retenue eft dans les aélions: 
Les Egards & les Ménagements * 
font pour les perfonnesi avec cet- 
te diâerence, que les Egards font 
}!>lus pour 1 état & pour la quji« 
ité des perfonnes y 6c quêter Mé-- 
Btgements regardent plus parti<^ 



38 l^Jufteffc 

culierement leur humeur & leurs 
inclinations. 

Uhomrae fagc cft CîrconfpcAi 
il ne parle q^i a propos : Le ver* 
tueux cft Modère i if n outre rien: 
Le prudent eft Retenu 5 il ne fe 
commet pas: L'homme bien élevé 
a des Egardssil fait vivre ; L'hom- 
me entendu ne manque point de 
Ménagementsiilconnoit les gens. 

Il faut écre Circonfped mr le 
chapitre du gouvernement & de 
la religion 5 Modéré dans rufa* 
ge des plaifirsi Retenu dans les 
compagnies & en public j plein 
d'Egards pour les Dames > &de 
Ménagements pour les Grands» 

COEUR. COURAGE. VALEUR. 

Le Cœur bannit la crainte i il 
empêche de reculer : Le Courage 
donne de la hardieflcj il fait en* 
trepreridre : La Valeur embra(& 
Toccàfion i elle exécute. 

Le bon fokUc voie Tennemi 
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avec un^ Coeur intrépide i il coure 
au combac avec un Courage 
plein de feu i & il fc bac avec 
une Valeur héroïque. 

C O LERE. EMPORTEMENT. 

- La Colère dure plus que TEm- 
portemencitoais l Emportement 
fait plus de bruit que la Colère. 

Un homme fu jet à la Colère, 
a plus de peine à pardonner : Un 
homme fujet aux Emportements 
(bA: plus promt à fe venger» 

La Colère diffimulc quelque- 
fois i & TEmportement éclate 
'toujours. Il faut k^ défier des 
gens dans kur Colère j & les évi- 
ter dans leurs Emportements. 

COMMANDEMENT. ORDRE. 

Le Commandement eft abfo- 
hi 5 il faut y. obéir : l'Ordre eft 
i^xécis.y\\ faut Je fiiivre. ^ . 

On fait un Commandement ; 
& Ton donne un Ordre, Le pre- 
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rnitt oblige.: Le fécond prefcriti. 
Il faut que le Prince pour né 
pas commettre fôn autorké > ne 
Commande que lorfqu'il eft en 
état de punir la derobéilTance : 
8c pour fe conferver Teftime de 
fes Sujets, il ne doit jamais Or- 
donner que lor(qu il eft parfaite* 
ment inuruic detoot ce qm'il faut 
faire« 

CONCERNER. REGARDER. 

Il (ëmble qae les chofes qui 
iious Concernent» nous toucbenc 
de plus près que celles qui nous 
Regardent 5 &i qae le mot de Con^ 
<emcr'dk mis plus à propos que 
celui de Regarder , lorfque l on 
parle par exclufion à d*autres. 
Aînfîlorfqu*on a feul intérêt à 
lachofe, on dira»'ccla me Con- 
cerne r & lors qu'on y prend part 
avec d'autres , on dira > cela me. 
ILegarde. 

CON- 
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CONCILIER ACCORDER. 

On Concilie les CQotrariétés 
apparentes du difcours } cela ie 
faîc endébrotiillant, par une ex- 
plication nette & jnfte, robfcuri* 
té des termes ; OnÂccorde ja di- 
verfité des femimencss cela fefait . 
en 1^ rapprochant, Se eh les con- 
iideraat par les endroits pareil 
ils peuvent convenir les uns avec 
les autres. 

La eonnoKTarnce exaâe et \% 
râleur de cliaque mot> dans tou- 
tes les difiFérentes circpnllances 
où il peut être employé > ferc 
beaucoup à Concilier les Au* 
teurs^ : Un défaut de jufteflè 
d'efprit eft ce qui empêche 01» 
diiiairenîent les Savants de s'Ac- 
corder dans leurs difputcs. 

Il e|b difficile de bien Conci- 
lier les Paflages de l'Ecriture^, 
Sainte qui femblent. fe contredire: 
& il paroic impoflible d'Accor» 

D 
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der les libertés de TEglife deFran- 
ce avec les prétentions de laCour 
de Rome, 

CONDITION QUALITE*. NAIS* 

SEANCE. 

On cft de Condition dans l'é- 
:tat delà Bourgeoi fie: Oneftdc 
C^ialîté dans iordré de laNo» 
blefle : On eft de Naiffance dans 
le rang des Familles illuftrées. 
On dit d'une homme qu il eil de 
bonne oit de baflê Condition > 
de grande ou de mince Qualités 
d'une illuftre ou d'une oBfcure 
J^Iai{^ance. 

Les perfonnes de Condition, 
ont ordinairement une éduca- 
tion honnête & les manières po- 
lies: Les gens de Qualité ont une 
belle éducation , & les manières 
nobles ; Les ocrfonnes qui ont de 
-la Naiflàncei ont une éducation 
. di ftinguée & les manières gran- * 
des. 
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CONDUIRE. MENER. 

On Conduit» par exemples oa 
oar raifons , les perfonnes qoi ne 
iavenc pas aller feules :0n Mene> 
par la main ou par raucoricé» les 
gens qui ne peuvenc pas aller 
d'eux-mêmes* Un étranger qui 
ce fait pas les rues s*y faicCon-» 
duire par quelqu'un du pays : 
Un inconnu qui veut s'introduit 
re dans une compagnie , s'yfaic 
Mener par quelqu un de con^ , 
noiflànçe. 

On Conduit une grande per- 
fonne>en l'accompagnant : On 
Mené un enfant , en le tenant pat 
la lîzîere. > 

Le Sage neie Conduit par 1^ 
lumières d' Autrui qu'autant qu'il 
fe le^ eft rendues propres : Le 
Proverbe défend de le laiflèi 
Mener pair le nez. 
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CONSENTIR. ^ÇCORDEIL 

. Nous Confentoos . à ce qu'on 
veut : Nous Accor(ipiis ce ou 'on 
demande. Pour Conlcncir, iifuf- 
fit ou de permettre ce que les 
autres ont defTein de faire > ou 
deTagréeryOu de n*y point met- 
tre d obftacle : Pour Accorder» 
il faut ou &ire les cbofes donc 
on nous prie s ou les donner > oa 
les vouloir exprefTémeat- 
" On Confencà ce qui. dépend 
plus des autres qû^ de foi : On 
Accorde ce qui dépend plu^ dé 
foi que des autres. Une fille Con* 
iènt a ion enlèvement ; Elle Ac<- 
corde des faveurs* 

CONTENTEMENT. SATISFACTJON. 

.Le Contentement efl; plusdans 
le cœur: La Satisfaâion eft pins 
dans les paflions. Le premier eft 
un fentimenc qui rend toujours 
i'ame tranquile : La féconde eft 
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un fuccès qui jette quelquefois 
l'amedansle trouble. Un hom- 
me inquiet n'eft jamais Content r 
Un homme trop ambitieux n'eft 
jamais Satisfait. 

On eft Content, îorfquon ne 
ibuhaite plus : On eft Satisfait , 

quandona obtenu ce quonfou- 
haitoii:» . 

Le gdût de ce que nous pof- 
(edons nowi Contente r La po£ 
feflîon de ce que nous defîrions , 
nous Satisfait. Il arrive fouveni 
qu'après s'êtreSatisfait, ann'eii 
eflpas plus Content. 

CONTE FABLE, ^OUMT 

> ' • 

Un Conte eft une avanture 
feinte , narrée oar un particu- 
lier : Une Fable eft une à van* 
ture faufle > divulguée dans* le 
Public : Ua Roman eft un com- 
pofé & une fuite de plufieui^s 
avantures fuppofées. 

Le mot de CvpH eft plus pro- 
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pre, lorfqu'il n'eft queftîon que 
a'uoe avanture de la vie privée; 
ou dk , le Cance de la Matrone 
d'Ephefe : Le mot de Fshiecon-^ 
vieat mieux , lorfqu'il s'agit d*ua 
événement qui regarde la vie 

}>ubiique : On àk , la Fable de 
a Papefle Jeanne : Et le niof de 
Xomsn eft à fa place > lorfoue 
la defcripcion d'une vie illuitre 
ou extraordinaire fak lefujetde 
la fîAion 5 on ^dit, le Roman dé 
Cléopatrè. 

, Les Contes doivent être bien 
narrés 5 les Fables» bien inven^ 
tées j & les Romans > bien fui vis. 
Les bons Contes divertiflent 
an honnête* homme 5 il ie plait^à 
les entendre : Les Fables amu-- 
fenc le peuple i il. en fait des 
articles de croyance : Lei Ro« 
mans gâtent le goût d'une jeu- 
ne perfonne 3 elle en préfère le 
merveilleux outré au natureltfim* 
pie de la rérité» 
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L'autorité de la pcrfonnequi 
parle fait quelquefois pauèr 
un Conte pour un fait arrivé; 
L'antiquité de la tradition fait 
fouvent croire une Fable com- 
me un vérité certaine: Les cir- 
ccHiftances de' la narration & la 
manière dont çlle eft Èaite font 
quelquefois prendre un Roman 
pour une hirtoirc. 

CONTINUATION CONTINUITE'. 

Continuation eft pour la du- 
rée : Continuité eft pour re- 
tendue. 

On dit » la Continuation d'un 
travail & d'une aâion , la Con- 
tinuité d'un efpace & d'une 
grandeurs la Continuation d*u* 
ne même'conduite ,8c la Con- 
tinuité d'un même bâtiment. 

. CONTRAINDRE OBLIGER. ENQA- 

GER. 

On nojis Contraint > en nous 
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faK^nc n^ioleiice ; On nous Obri-^ 

gé).CQ nous pou ilànc avec force: 

Ob nous Engage , en nous acci-^ 

rant avec acrelTe^ 

11 (aïK nous défendre coonre 

ceuoc qui nous veu-lent Concram- 

dre à faire uneinjudice; II faut 

reûllev à ceux ^ui tâchent de 

nous y Pouffer : £t il faut nous 

défier, de ceux qui cherchent à 

jQOus y Engagea 

CONTRE. M'A L G RE*. 

On agit Contre la volonté des 
gens , £c Malgré leur oppofîtion^ 

L'homme de bien ne fait rien 
Contre fa eonfcieiKe v Le fcé* 
léfat! commet le crime Maigre 
la punition qui y eft attachée. 
. Le valet parle Contre les kv- 
tendoQs de (on mairve y & MaW 
gré fes défenfes, 
" Un téméraire entreprend Con-^ 
tre les apparences du fuccès: 
Uu homme ferme pourfuit fon 

entre- 
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entreprife Malgré les obilacles 
quMl y rencontre,. 

lï eft plus aiie de décider Com 
tre l'avis & le confeil d*un fage 
ami que d*exéci;iter Malgré la 
force & la réfiftance d'un puî£» 
£tnc ennemi. * r 

La vérité doit toujours êtrâi 
foûtenue Contre les raifonne-» 
ments des faux-Savants t & Mal* 
gré les perfécutions des £iux 
zèles. 

COPIE. MODELE, , 

Copie Ce dît pour la peintu- 
re j Modèle pour le relief. La 
Copie doit être fidèle : Le JSio^ 
dele ddjt être jufte. 

Le terme deAiôdek paroît (iip 
po(er la relTemblance avec plu$ 
de force aue celui de Copie. 

Les tableaux de Râpnael oni 
de Tagréttient jufques dans les 
nàlivaifei Copies.: Les fimbks 
Modèles de TAntique qui lone 

£ 
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au Louvre n'y figurent pas moins 
bien que les originaux des pie- 
ces : Tnodër'tùs> ^ 

> < 

cqrriger, reprendre. 

« I • ' 

• •• • 

. Cçlui qui Corrige montre U 
mamete de redifier le dé^uc ; 
Celui qui Reprend ne £»ic qVîn- 
diqaer la faute. . 
^ Peu de gens favenc Corriger 3 & 
beaucouf fe mêlaxtdeReprendre« 

COULEUR. COLORIS. 

La Couleur eft ce qui rend les 
objets vidbles : Le Coloris eft le 
mélange des Couleurs , leur qua« 
Ut^,& Icqr diverfes nuances* 

La Couleur dk belle par Vé^ 
clac qu'elle a -, le Coloris èft beau 
par la convenance 6c parTunion. 

La Copkur tolore les objets; 
J*ç CoUrî$ii£s toiorie. 

9Le ôilag dpone de U Couleufc 
au vifag»i le: ÊuNi y )met du C» 
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COURRE. COURIR. 

Courre eft un Verbe aélif j c'eft 
|>ourfuivre quelque chofe pour 
i attraper : Courir eft uii verbe 
neutres c'eft aJkr.fprt vîte pour 
avancer chemin. 

On dît , Courre le cerf. Cou- 
rir a toute bride .• Et il me fém- 
ble que ceuc fefo« pas m^\ de àl 
are i <jue; pooc Coorre les héoéû" 

ces, ilraucGourjraifxru.eIIes & 
AUX audiences. - j . . .' 

C R A I N DR Ç. A P iP RE H E NDER. 

Oii.Crain«.<]|Uf yxaiA n'arrive: 
On AppyéheiKle s^t le bien ne 
vienne p4«.' ,. ; . 

La Crainte naît de la peur & 
de la timidité' 5 tin àomme qui 

laaiïquejdfeCQuràgiEîjCr^intrL'Ap- 
pcb^ftoD vkM du doute & d« 
\ wcmicwiej wk howiwe qui n'dl 
fas fur Appcëheiwk 

. UogcandCa^uineneCraiût 

Eij 
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jamais rennemi ; Mais il Âp^ 
prébende quelquefois d'en être 
oactu. 

Je ne Crains pas d'être criti- 
qué; j'Appréhende feulement de 
n'être pas goûté. 

DANGER. PERII,. 

Le Danger regarde le mal qui 
Mous peut arriver : Le Pérïl re-- 
garde le bien que nous pouvons 
perdre. On eft en Danger de 
mort : On cft en Pérïl de la vie. 

Un bomme hardi «quia Thon- 
neur en recommandation , ne 
Craint point le Danger & s'ex« 
pofe tranquilemeni au Pérïl i lors 
que le devoir l«y appelle. 

DAKS. EN. 

LoHquil s'agit du lieu 9 Dans 
a un fens plus particulier & piu^ 
défini i il fait entendre qu une . 
chofe contient l'autre s on eft 
Dias la maifôn ^ Dans la Ville > 
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Dans la Province : Mais En a 
une fignifîcacion plus générale & 

Îlus indéfinie ; on eft En Fiiance> 
in Ville, En Province. 
Quand il eft queftion du temps> 
Dans marque plus particulière- 
nient le temps ou Ton exécute les 
chofes : Et £k marque plus pro« 

frèment le temps qu'on emploie 
les exécuter. La mort arrive 
D^ns le moment qi>'on y penfè 
le moins j & Ion £iit En an in- 
ftant le voyage de l'autre mona- 
de. ^ 

DANS-riDFB. DANS-LA-TETE, 

' ^ . ' ^ . 

On a Dans-l'idée ce qti'on 

Î^enfci on le croit : OnaDans*^ 
a-tête ce qu'on veut j on y tra-» 
vaille. 

Nos imaginations font Dans^ 
ridée : Etnos defleins (ont Dans* 
la-tête. 

. Xai Dans-l'idée qu'une gran- 
de PrincefTe me fera du bien > 2c 

£ ni 
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j« me luis mis £n-têce de le mé« 

«ter. 



ON-GRE'. DE.BONN& 
VÔ:tONTF. 



; On agit Def bo9i*gré » lorf- 
qu'on y eii pas forcé i & De^bon- 
ne^'voioncé^lorrqti'on ny^poinr 
de répugnance. Ce oaidtfair 
De-bon'-gré* eft fait librenœqc: 
Ce qui eâ fait De«*bonne*voloh« 
té eft Êtk fans peine. 

On ne fait jamais biea ce 
qu'on ne Êiic pas De-bon-gré: 
Quand o^ a de l'honneur > on 
ifo; toujours i^n Prince De^boa« 
ne^-Yoloncé. : 

DECLARER; l5kcOUVRIK. REVELER^ 

Déclarer fe dit plus ordinaire-- 
ment à l'égard de c/^ qui eft incon- 
nu i Découvrir, à regard de ce 
qui efl cacHé > & Révéler , à Té- 
gatd de ce qui eft fous le fecret. 
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Les chofes où Ton a parc (c 
Déclarent : Celles donc les au-» 
très font auteurs fe Découvreiat : 
£c celles donc on a laconfidenci^ 
ie Rjevelenti 

Un criminel Déclare fou cri- 
me & fes complice$:,Un doinjèf* 
tique Découvre la yie & lei 
actions de fon maître : Un Gon- 
feflèur Révèle la coûfeffion de fon 
pénitent. 

DEMEURER. LOGER. 

: On dit Demeurer y par rapport 
au lieu j Loger , par rapport 4 
l'édifice. Le Roi DcmeuceiPaî* 
xis , & il Loge au Louvre; , 

Quand les gensdedij^inâiotx 
Demeurent à la campagne > ils 
Logent dans des châteaux : £t 
quand ils Demeurent à Paris 1 ils 
Logent dans des. hôtels. ; 




lllj 
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. DEMEURER. RESTER^ 

; On Demeure, oii Ton habite : 
On Refte^ans l'endroit d'où l'on 

ne bouge. 

Le bourgeoisDemeure dans la 
Ville : La fentinelle Kefte dans 
fon pôfte. 

• • • t 

P E-PLUS. D'AILLEURS. OUTRIr: 

CELA. 

« 

Déplus s*cmploît fort à propos 
lorfqu il eft feulement queAioa 
d'ajouter encore une raifon à 
celles qu'on a déjà dites s itferc 
proprement à multiplier > & à 
marquer le nombre. D'Ailleurs 
cft à fa vraie place» lorfqu il s'a^ 
;ît de joindre une autre raifon de 
lifierente efpece à celles qu'on 
vient de rapporter j il fert par- 
ticulièrement à raflèmbler, & à 
marquer la dîverfité. Outre-ce- 
la paroit être mis avec jufteffe» 
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lorfqu'il eft queflion d'augmen* 
ter par une nouvelle raifbn la 
force de celles quiTufEfoieDt dé- 
jà par elles feules » il fen princi<>» 
paiement pour enchérir & pour 
marouer l'abondance. 

Ann qu'un Ecac fe^Cbûtienne» 
il faut que ceux qui gouvernent 
(oient modérés , que ceux qui 
obéident foient dociles » & que 
De-plus les loix y foient juftes &' 
judicieufes. L'Angleterre eftua 
Royaume fu jet aux troubles» par- 
ce que les peuples ont rcfpric 
très-fubtil ; qu ils font d'un tem* 

Î>érament fore cruél> & que D'ait 
eurs ilsdif&rent trop entre eux 
fur l'article de la Religion. L'E- 
criture Sainte nous prêche l'uni- 
té d'un Dieu i la raifon nous la 
démontre i Outre-cela toute la 
nature nous la fait fentir« 
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DB-TOUTS-COTFS. DE-TOUTES- 
FA RTS. 

De-toutS'CÔrés paroïc avoir 
plus de rapport à la choib même 
donc on p^rle *. & De -toutes* 
parts (èmble en avoir davantage 
aux choies étrangères qui enviât 
ronnent celle dont on parle- 

On va De-tous-côcés : On ar- 
rive De* toutes -parts. 
> . On voit un objet De*tooK-cô« 
tés y lorfque la vue fe porte fuc^ 
ceflîvement autour de lui £c le 
regarde drans toutes les faces : O0 
k voit De-*tottces-parts , lorfque 
touts les yeux, qui rencourenc»^ 
Tapperçoivent, quoiqu'il ne foie 
vu de chacun d'eux que par une 
de fèsfacest 

Un malheureux a beau fe tour- 
ner De-tout&-cotés » il ne voit ja- 
mais la fortune » elle tourne avec 
lui : La faveur auprès du Prince 
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attire des honneurs De-toutes- 
parts > comme la difgrace n'atti- 
re que des mépris. 

DBVIN. PROPHETE. 

Le Devin découvre ce qui eâ: 
caché : Le Prohete prédii; ce qui 
doit arriver. 

La Divination regarde le pre^ 
i&nt de le pafle : La Prophétie a 
pour objet! a venin 

Un homme bien inftruit y 6c qur 
eonnoît le rapporc que les moin« 
dres fignes extérieurs ont avec les 
mouvements de Tame 9 pafTe faci- 
kment» dans le monde, pour De« 
vin : Un homme fage , qui voit 
' les conféquences dans leurs prin- 
cipes 8c les effets dans leurs caa- 
fes , peut fe faire regarder du peu- 
ple comme un Prophète. 

DEVOIR, O BLIGATION. 

Le Devoir die quelque chofe 
de plus fort pour la confcience i 
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il denc de la loi j la vertu nous 
engage à.nousen acquitter ; L'O- 
bligation die quelque chofe de 
plus abfolu pour la pratique ; 
elle tient de Tufage j le monde 
ou la bienféance exige que nous 
U xempliffions. On mandue à un 
Devoir 5 On fe difpenfe d^une 
Obligation. 

II eft du Devoir d'un Ecclé- 
lîaftiqt»e d'être vécu modefte- 
xnent 3 & il eft dans TObligà* 
tion de porter la foutancUe & le 
rabat,. 

ILeft du Devoir d'un Magîd 
trat de fè rendre au Palais pour 
y remplir les fondions de fa char- 
-:e3 & il eft dans l'Obligation 
l'y être en robe. 

Les politiques fe font moins 
de peinede négliger leur Devoir 
que d'oublier la moindre de leurs 
Obligations, 
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DIABLE. DEMON. 

Diable fe prend toujours en 
mauvaife parc s c'eft un efpric 
maUfaifant > & qui nous porte 
au mal s quand les choies ne vont 
pas bien y cclï > dît«^on, le Dia« 
ble qui s':en mêle. Démon fe die 
ibuvent en bonne part $ c*eft un 
fort génie ) & qui nous entraine 
hors des bornes de la modéra- 
tion i lorfûu'un Poëte par ion en« 
toudafme tort des règles du bon 
fens , ccik , dit-on f un Démon 
qui Tagite. 

Le Diable tente avec adreilc} 
il corrompt la vertu : Le Démon 

f)0uile avec violence i il altère la 
iberté. 

L'imagination fait avoir peur 
du Diable :.& la fauile délica-i 
teâe £aiit employer mal à propos 
le mot dp Démm pour celui de 
DiabUi 
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DIFFAMANT. JNFAMANT. 

Ce qui eft Difiamantfait per- 
dre la réputation i il efl; un ob^ 
ilacle à la gloires & nousacci* 
re lé mépris des honnêtes gens i 
Ce qui pli Infamant ÏMt perdre 
r honneur i il efl: une tache hoii<v 
teufedaiis la vie; & il nous at-- 
nire Taverâon des gens de pro- 
bité. 

Quand on. a, fur fon comté 
quelque chofe de Diâamant > il 
pe faut pa^ fe donner des airs de 
vanité : £t quand on y a quelr 
que chofe d'Infamant , il faut (e 
cacher entièrement aux yetuxdu 
inonde. 

Rien n'eft plus Diffamant pour 
un homme que les ba0è£es de 
cœur» & pour une femme que 
Jbs faiblefles de galanterk : Mais 
den n'çii: plus InÊimant;^ur totit 
tes fortes de perfonnes que iei 
châtiments ordonnés par la Jufti* 
ce publique. 
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Différence, d i ver s i ti\ 

La Diâctençefe prend unique-* 
ment de la nature des chofes : La 
Diverfité ftaît encore de leur plu« 
ralitié. Les Diâerentes choCcs ne 
ibnt. pas femblables ^ Les Diver- 
les chofes ne fopt pas Les-^mêmes» 

Une grande oppoficion d*eiïen*- 
ce produit une erànde DifFé«« 
rence : Un grand nombre d ob- 
jets fait une grande Diverfité. 

Il y a bien de la Différence en^ 
tre le crime & la vertu..: Et il y 
a beaucoup dç Diverfité do^ns les 
manières de commettre Tun Se 

». . ■ . ' 

DIFF ER ENP. DISPUTE. 

La diverfité d'intérêts caufe 
les Différends i oa les vide: La 
diverfité d'opinions efi; la fource 
des Difputes i on les décide. 

Onfelbômet au jilgiement-d'ua 
pQUjr régler un Différend: 



On s'en rapporte au lentiment; 
d'un tierspour finir une Difpute. 

Le DiflFerend naît de Tavidité 
du cœur: La Difputc.provient de 
Topiniatreté de l'efprit. 

On a quelquefois de gros Dif- 
férends pour des baeateiies : Et 
Ton fait fouvent de. fougues Dif- 
putes furdesrien^. 

DILIGENT. PROMT; 

Une perfonne Diligente ne 
perd point de temps ; elle agit 
fans reIache:Une perfonne Prom- 
té ne tarde pas 5 elle agit avec 
célérité. 

La pareile efl; IVppofé de la 
Diligence : £t la lenteur TeAde 
la Promtitude.. 

Le Diligent n'a pas de peine à 
fe mettre au travail ; Le Promt 
en vient bientôt à bout. 

DISCERNEMENT. JUGEMENT. 

Le Difçernement eft une con* 

noiÛànce 
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noifTaoceduprerenc 5 il convient 
mieux à i'éeard de ce qu'il y a 
à favoir : Le Jugemenc efl: une 
prévoyance de Taveniri il con- 
vient mieux à Tégarddc ce qu'il 
y a à faire. 

Une pcrfonne qui a du Difcer- 
nement diftitigue ta vérité & la 
perfe^on àe^ chofesi elle en pé- 
nètre les motifs & les prétextes : 
Une peribnne qui a du Jugemenc 
font la force & la valeur des cho- 
ies 5 elle en prévoit les eflfets 6c 
les fuites. 

Le Difcernement eft éclairé i 
il rend les idées juftes : Le Ju- 
gement eft fage j il rend la con- 
lu î te f are & prudente. 

Lbrfqd'il eft queftion de choi- 
fir , ou de Juger de la beauté des 
ehofes » il raut s'en rapporter aux 
gens qui ont di» Difcernement: 
. Quand il s'agit de faire quelque 
démarche f ou' defe déterminer 
à prendre un parti s i^l faut fui**- 

f 



/ 



66 Lajuftep 

vrp le confeil des pcrfonnes qui 

optdu Jugement* 

Le Difcernement empêche de 
donner dans le faux & dans le 
inauvais : Le Jugement empêche 
de donner dans Te travers & dans 
le ridicule. 

. L^s arts & les (ciences veulent 
du Difcernement : Le gouverne- 
Qient ii la politique demandent 
<ki Jii-gemenr, 

.. Qui n'a pohnde Difcernement 
eft une bête : Qui manque tcuit- 
à fait de Jugement eft un étourdi* 

DISTINCTION. DIVISION. SEPARA- 
tlON. PARTAGE* 

. La Diftinâion 6te la confu- 
fion des objets: La Diviiion rompt 
leur union: La Sç par^ wn les éloi- 
gne: Et Ift Partage les empêche 
defaiffiiftfoijc, 

La diverfîté de;s langues 8c des 
mœurs Diftinguç les peuples : La 
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difFéronce des interêcs Divifè les 
Princes : L'éloignement des lieux 
Sépare fouveiit les cœurs cotnn>e 
les corps : L*averfion du goo- 
vernemept Partage qiielquefois: 
les Etats. 

DONNER. OFÏRIR. PRESENTER. 

Donner eft plus Éunîlier : Of- 
frir & Prefenter font plus refpe- 
âueux. 

On Donne à une perfbnne , 
afin qu'elle reçoive : On lui Of- 
fre , afin qu'elle accepte ; On lui 
Prefente, ann qu'elle agrée. 

Nous ne pouvons Donner que 
ce qui eft à noùsi Offrir que ce 
qui eft en nôtre pouvoir ^ mais 
nous Prefentons quelquefois ce 
qui n'eft ni à nous ni en nôtre 
puiâance. 

On Donne par bonté : on Of- 
fre par honnêteté : On Préfente 
avec refpeft, 

F ij 
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. Le Sujet Freience tout à fou 
Prince: Il nelui Donne rien : Et 
il ne lui Oâire que Tes iervices > 
non pas afin quil les accepte > 
mais afin qu'il en difpofe. 

DOULEUR. CHAGRIN. MELANCOLIE. 

TRISTESSE. 

La Douleur eft dans les fens ^ 
elle fait foufrir : Le Chagrin 
efl dans lefprit s il altère I hu^ 
meur r La Mélancolie eft dans 
le fang j elle fait le tempéra- 
ment lombre : La Triftefle eft 
dans le cœur 5 elle rend la vie in- 
fîpide. 

Ce qu il y a de plus di règle- 
ment oppofé à la Douleur eft le 
plaifir } au Chagrin , c*eft Ten-- 
rouëment 5 à la Mélancolie, c*eft 
la gaieté 5 & àla Trifteffe, c'eft la 

joie. 

La Douleur eft ptu^ piquan- 
te i le courage Ta fait fupporter 
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avec moinsde peine : Le Chagrin 
eà plus incommodei. la force a eC 
prie Tempéche de paroitre : La 
Mélaticolte eft plus naturelles 
les iHvertiffemems la diffîpenc : 
La Triftefle eft plus profonde > 
le temps & tes confolations en 
guériflent. 

DROIT. DEBOUT. 

On eft Droit, lorfqu'on n eft nî 
courbé ni panebé : on eft De- 
bout , quana on eft fur Tes pieds» 

On le tient Droit » devant le 
maître à danfer : On fe tient De* 

bout > devant le Prince. 

•■ • • 

DROIT. JUSTICE. 

Le Droit eft l'objet de la Ja- 
ftice 3 c^eft ce qui eft dû à cha- 
cun : La Jufticeeft la conformi- 
té des aâioos avec le Droit; c'eft 
rendre Se conferver 4 chacun ce 
qui lui eft dû. 

Le Droit eft^ un établifletnent 
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de la nature ou de raucorité» 
foie divine foie humaine i il peut 
quelquefois changer félon lescir* 
cpnftances : La JuAice eft une. 
regl&^ie la loi éternelle i elle ne 
varie jamais. 

Ce n e(l pas aller contre les loix 
de la Jufliice que de défendre fes 
Droits» 

DURABLE. CONSTANT. 

m 

Ce qui eft Durable ne ceffc 
point i il eft ferme par fa folidi- 
té : Ce qui eft Conftant ne chan* 
ge pas i il eft ferme par fa réfo» 
union. 

L'amitié fondée fur la vertu 
eft Durable: L'amour accompa- 
gné d'eftime eft Conftant. 

ECLA IRF. CLAIRVOYANT. 

L'homme Eclairé ne fe trom- 
pe pasi il fait^> 6c il pente : Le 
Clairvoyant ne fe laîflè pas trom- 
per i U juge >& il voit. 
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La fcience rend Eclairé j & Tei^ 
prie rend Clairvoyant» 

Un Juge Eclairé difçerne la ju- 
ftice d'une, caufe 3 il fait la loi qui 
la favorifè ou qui la condamne ; 
Un Juge Clairvoyant pénètre 
les circonllances & la nature d'u- 
lïe caufe i il eftd*abord au fait » 
& connoSc de quoi il eft que* 
iliou. 

ECLAT. BRILLANT. LUSTRE^ 

L'Echt enchérit fur le Brillant, 
& le Brïllatu fur le Luftrc. On 
pourroit dire que TEclat frape 
& fe fait diftinguer : Que le Bril- 
lant reluit & fe fait remarques: 
Que le Luftre paroît & fe fait re- 
garder. 

Les couleurs vives ont plus d'E- 
clat que les couleurs pâles : Les 
couleurs claires ont plus de BrïU 
lant que les couleurs brunes : Les 
couleurs récentes ont plus de Luf- 
tre que \cs vieilles couleurs. 
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Le Luftre iVeft que pour ce qui 
tombe fous la vue : Mais rEclac 
& le Brillant (è difebcauffiponr 
les ouvrages de refprît 5 avec cet- 
te dîfFéreiyce , ce me femble , que 
r£c}at tient plus de la penfée en 
eWe-même , & que le Brillant cflr 
plus dans la manière dont la pen-* 
lée eft expriniée.^ La force de la 
vérité > la délicatefle de rèfprît, 
& le feu de Tîmagination donnent 
de TEclat à ce qu'on dit :Le choix 
des mots,rarrangement des phra- 
ks , & les expreffions figurées 
rendent Te difcours Brillant. 

IFFIGIE. IMAGE. FIGURE* POI^- 

TRAIT. 



I 



L'Effigie tient la place de la 
chofe même : L'Image en re- 
prefenterîdéetLa Figure en mon- 
tre rattitude & ledeflein : Et le • 
Porrrart en eflrAine peinture ref- 
fèmblante. 

On 
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On pend en EflSgie les crimi- 
nels : On peint des Images de nos 
myfleres : On fait des Figures é- 
queftres de nos Rois: Oii gravé 
les Portraits des grands hommes4 
Effigie & Portrait nt (e djfenc 
proprement qu'à Tégard des per-» 
lonnes : Image 6c Figqrefe di&nc 
de toutes fortes de chofes, 

ELÊGANCJÉ. ELOQUENCE. ' 

L'Elégance efl: dans^ k cboi:^ 
4^% mots , & dans la gr^çe dq leur 
arrangement : L'Eloquence cpn-^ 
{îfte dans la force du difcours , ^ 
dans une adroitç oeconomie de 
çojLues le$ parties qm le compç^ 
fent, : , • 

.. Uà Elégant orateur parle ea 
beaux termes ; {es exprefnons font 
propres & polies 3 il plaît : Vq: 
orateur Eloquent donne dii tour 
à ce quil dit 3* foiî dîftours tft no- 
ble âc y qhçmç^t ut perfuade* ' 
... -H-»-^ -j • .'. . ,, j - ■ .. 
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* 

EMPECHEMENT. OBSTACLE.- 

* • 

U Empêchement réfide i il faut 
le combattre : L'Obftaclc arrêce^ 
il faut le furmonter. 

On dit de TEmpêchement, qu'il 
eft fore ou foible ; de rQbftacle> 
qu'il eft grand ou petit. 

Il femole que TEmpêchement 
eft mis exprès» & qu'il vient d'un 
deflTeih prémédité: Mais il paroîc 
que robftacle (e rencontre for- 
tuitement I & qu'il eft un effet 
de la difpofition des chofes mâ« 
rats. 

La proche parenté eft un Em« 
pêchément aii mariage , que l'E^ 
glife pte quand elle veut : L'ihé-^ 
jalité dès conditions y eft un Ob« 
racle, que l'amour furmonte 
(^élquefois. :' 
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Encoi^é fcdit plusf ^roprèmene 
pour le nombre & pour la quan*;; 
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tité des chofes j il ajoute & il 
augmente > quand îî n'y en a pas 
aflezvil en faiic Encore 5 ramôur 
ed: non feulement libérjil > mais 
Encore prodigue* 

Aufli fe dit plus particulière^ 
ment pour la reflembiance, & 
polir la conformité ^^ chofesîs 
il réunit & rend le Tort égal 1 
ibuvent lorfqué le corps eft ma- 
lade, Tefprit Tell: Auffi i ce li'eft 
pas feulement à Paris <ju*il y a 
de la politefle , on eu trouve 
Aalfi dans k Proviface. . [['^ 

ENFANT. PtJÈR IL. 

' 0& eftjËtiifantv datis les àélîôns 
&L dans les 'mabberres -y ^fiar défaut 
<ié mâ^tucité : OaieftiPtférjlj/daiais 
ies. pecfébs'Scdàns les expreffiooii 

lar/dëfeat d^dévauon. . ; 

■* L'Snârac fe Iraîllè axmikr '^ ib 

-'^* >L • ?:) ' cr!:*j: ^'/ ^:'} ■;f» : ,i\b 
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ENJOUEMENT. GAIETF.. 

'. L'Enjouement eft dans lé ca-» 
raâer^ de Tierprit : La Gaieté e(t 
dans l'extérieur. On a les manie^ 
Tt^ Enjouées , & Tair Gai, 
^ Le (erieux eft oppofé à TEn-i 
jouëmenc : &i ta mélancolie Teft 
a la Gaieté. - 

On ell Enjoué dans les conver-f 
fations libres : On efl Gai dans 
le^ divertifTetnents. 

ENSEIGNER. APF«>CNDR.E. FMRE^ 
SAVOIR. INSTRUIRE, 

? On Enfeigne les fci^nces & les 
arts /en donnant des leçons : Qn 
ies A^iprend^ ^ndbnhanc.des Le^ 
(ÇOQ&.d^uneniairiere utile à ceux 
qui les rèçoivient;: On Faic-iavoir 
ries i]ouv.elies». ks déinarcheis.i & 
tout ce qui ijjriycj» :êil lâs; hùm* 
dant ou en les annonçant fidèle- 
ment ; On Infl^iilc dé ce qu'il faut 
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faire, 4ire, ou lavoir > en prefçri- 
vahc des règles de conduite ou 
d'étude. 

Le maître Enfeigne à fes éco^ 
lîers ce qu'il fait : L'hiftorien Ap- 
prend à la poiQ:érité les événe- 
ments de (on temps : Le nouvel-* 
lifte Fait-favojr à fes correfpon- 
. dants ce qui (è'pafle dans le lieu 
pu il eft : Le prince Inftruit fe^ 
ambafladeurs de ce qu ils ont à 
aaégociçr. 

Bien des gens (e mêlent d'Enfèi*^ 
gner ce qu'ils ignorent : Qiiel* 
ques^uns en Apprennent auxau-^: 
très plus ou ils n'en favent eux- 
mêmes : D'autres Foht-favoir te 
qui eft à leur defavant âge : £t peu 
font capables dlnftruire. 

ENTENDRE. ECOUTER. OUÏR. 

Entendre c'eft être frapé des 

ions : Ecouter c'eft prêter To- 

• reille pour les entendre. QicI-^ 

quefols on n'Entend pas quoi- 

G ii} ^ 
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qu'on Ecoute i & fouvcnc on En^ 
tend fans Ecouter. Ouïr n eft gué- 
rcs d'ufage qu au prétérit > il dif- 
fère d' Entendre en ce quil mar- 
que unèfenfâtioii plus confufe & 
moins diftinguée i on a quelque-^ 
fois Ouï parler fans avoir Enten- 
du ce qui a été dit. , 

Il eft fouyent à propos de fein- 
dre dé ne pas Entendre : Il eft 
jttal-4ionnète d'Ecouter au3ê por- 
tes : Pour répondre juftcj il £iu« 
aYoir Ouï dmindement^ 

I-NTENDKE. COMPB.SNCKB. 
CONCEVOIR. 

Nous Entendons les difcours 
qu'on nous fait : Nous Compre- 
nons leschofes qu'on nous expli* 
que : Nous Concevons les def- 
feins <iu on nous propcrfe. 

Il faut parler clairement , pour 
fe faire Entendre : Il faut fe met- 
tre à la portée des auditeurs,pour 
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knr faire Comprendre : Il fajmex- 

J)orer les ciiofes avec ordre >: pour 
es faiîe Concevoir. 

Entendre femble avoir plus de 
i:apport aux circonftances du dis- 
cours > au ton dont on parle , aa 
coLir de ia^ phraiê > & à la déticat» 
tcfft des expreflions:: Comprend 
dre paroît mieux convenir bniak 
de principes, de leçons» de pré^ 
cepces > & de toutes les connoii>* 
^nces de rpecuiation:: Conce*- 
voir femble 4dvair être emprloyé 
en ce qui regaîrde la forme & la 
régularité deschofes qu'on doit 
•exécuter. ^ ...... 

On Enteûd les Janguef r| :0|i 
Comprend ce qui regarde les 
fciences \ Et l'on Conçoit ce qui 
regarde les arts. 

Lecourtifan Entend le langage 
des paffiooi! : Le doâeur Com- 
prend les quefliotis de Pécôle ; 
L'architeéle Conçoit le plah SC 

i^œconomie des édifices. 

G* • • » 
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Uii efprit fin Encead à demi^ 
mot: Uo eGptit vif Comprend fa* 
çilemenc ; Un'efpric étendu Conr 
^mt promtement. 

Un efpric pefant a de la peine 
à Entendre j il lui faut tout nont^ 
iner par nom. 8c parfur^nom ::Ua 
efprit épais a de la peine à Com« 
prendre 5 il ne lui faut dire que 
Zcs chofes communes & fenfibles s 
Un efprit borné a de la peine à. 
Concevoir 1 il ne lui faut propo^ 
£?r que de petits objiets, & peu. 

Tout le monde n'Entend pas 
ee qui efr délicat , ne Comprend 
pas ce qui eft relevé , S( ne Coib» 
fçtât pas ce qui efl:. grande -, 

INT,ET F. OPINIATRE TETU, 

OBSYINF. 

~ . UhoERme Entêté croit que (es 
/entijpitnts fom les meilleur > il 
n'en faurpit goûter d'autres : 
L'Opiniâtre foutient conftam-^ 
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fliçtit fon opinion ; quelque tort 
au'il ait , il ne veut point fe dé*^ 
dire: Le Têtu n écoute que lui- 
même i it manque de docilité : £t 
rObftiné ne veut nen céder i il 
fait parohre un efprit de contra- 
riété. 

Il me femble qu'il y a beaucoup 
de prévention dans un Entêté > 
beaucoup de vanité dans an Opi^ 
niâtre i un grand défaut d'édirca* 
tion dans un Têtu 3 & très-peu 
de politefle dans un Obftiné, 

ENTIER. COMPLET. ACHEVE*^ 
UNI PARFAIT. 

Une choCe efl: Entière , torfqirV 
elle a toutes Tes parties : Elle eft 
Complette^lôffqo'elle a tout ce 
qui lui convient : EHeeft Achc* 
vée , quand elle efl: faite : Elle eft 
TiDÎe> quand il n y a plus à y tra-^ 
vailler : Et elle efl: Parfaite » lors- 
qu'elle n'a point de défauts 
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Ce qui eft miuii^ n*eft pas En* 
tidrv Ce qui manque de quelque 
chofe n*eft pas Complet ; Ce qui 
n eft que commencé n'eft pas 
Achevé : C^qoi a encore befoîrt 
de la main de lourrier n'eft pas 
Fini : Ce qui eft mal-fait ou né^ 
gUgé n'eft pas Parfait. 

On remet un ouvrage en En- 
tier , en réûniflani toutes les par- 
tics : On le rend Complet , en y 
ajoutant ce qu^il faut : On TA* 
cheve> en le continuant jufqu'aa 
bout : On le Finît , en le travail- 
lant : On le rend Parfaiti en le 
corrigeant. 

Une ftatuë brîfée n'eft pas En- 
tière : Celle à qui il manque quel- 
que ornement n*eft pasComplettet 
Celle dont toutes les parties ne 
font pas faites n*eft pas Achevée : 
Celle qu'il faut encore polir a'eft 
pas Finie : Et celle qu'on pouvoît 
mieux faire n'eft point Parfaite. 
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ENVIER. AVOIfc-ENVÏE. 

Nous Envions aux auçres , par 
yn mouvement; c|e jalourie» ce 
qu'ils ppflecjpnt y pous.youdrÂQnç 
Je leur ôter : Npus Av6n$-epvî0 
pour nous » pjir rtn mouvement 
de cupidité , de ce qui n eft pa^ 
en notre pofleflion > nous voit'» 
drion? lavoir, 

IQjgiYO QUE AMBIGU, DOUBtEt 

SENS, ^ 

* » » - 

Le difcours Equivoque a deux 
fens 5 l'un , détourné & entendu 
de la perfonne qui parle s l*au- 
tre , naturel & eritehau de la per- 
fonne qui écoute : Le difcours 
Ambigu a auffi deux fens. 5 l'uu% 
vague & prôpofé aux auditeurs f 
l'autre , fixé & refervé dans Tef* 
prit ou dans Tincention de Tau^ 
téur : Le difcours à Dopbïe-fen^ 
en a un > littéral Se compris de tous 
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le monde j & un autre , figuré & 

apperçû feulement des perfonnes 

éclairées. 

On fé ferc de FEqui voqcre , pour 
tromper, & pour cacher fa vérita- 
ble penfée par rînfîriuation d'une 
faûuè: On parle d'une façon A m* 
bigue j afin de ne pas trop inftrui- 
re, & pour envelopper dans un 
fens gênerai & indéterminé le 
fens précis de ce qu'on dit > On 
employé leDoubïefens,p6ur s'ex- 
pliquer finement , & pour cou- 
vrir, par le tour derexpreffion> 
la malignité du fens qu'on y ap- 
plique,. 

ESPERER. ATTENDRI. 

On Efpere d'obtenir les chofes : 
On Attend qu'elles viennent. 

Nous Efperons de la fjivéur des 
Grands les grâces que nous leur 
demandons : £t nous Attendons 
celles qu'ils nous ont promifes. 

On (è rebute d'efperer to&jour^ 
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inutilement : Et Ton s'ennuye 
d'Attendre trop long-rtemps. 
. L'Ëfperance paroic plus incer- 
taine 5 Ton objet principal eft; 
lefuccès : L'Attente femblc plus 
déterminée 5 elle regarde partie 
çulierement le temps* 
. L'amour fait .quelquefois EA 
perer témérairement i & il faic 
toujours Attendre avec impa*^ 
tieince. 

On Efpere en la bonté du Ciel: 
Et l'on Attend l'heure de la pro** 
yidence. ; 

J'Efpere que la Princefle que 
j'ay l'honneor de fervir fera ma, 
fortunçif &; | ^ttens le momenc^ 
qu'elle le veuille, 

r ^ 

î S P R. I T. 8. A I S O N. B bN*SENS, 
. INTELLIGENCE. JUGEMENT. , 
.. , ENTENP«M^NT;,C<>NÇE]?TION.- , . 

il ..'• ::> ,;;: &'&'i)il.ïi in:.u •■]. ■ : 

- JLÈfpm eft ;fiae^.4éUcaiC j il. 
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fait briller J qui nena point efl: 
iépaîs & groffitr : Là Raifon eft 
mûre i elfe rend fage i qui l'aban- 
donne devient extravagant: Le 
Bon-fens eft fur 3 il conduit j qui 
s'en écarte donne dans le ridicu- 
le: L'Intelligence éft ^éclairée 1 
elle rend habilçi qui netja au** 
cune n'èft pt-opre à rien : Le Ju- 
gement eft folîde j il fait pré- 
voir 5 qtiî en eft dépourvu eft 
étourdi; L*Entèndemenjc eft fùb- 
tiliJl réndf pénétrant j qui en 
manque eftftupide: La Concep- 
tion eft vive 5 elle fait fentir & 
comprendre i qui n en a point eft 
bête î Le Génie eà hèureùîci il 
difpofei qui en'man^ue^ à^de^ljt 
peine à réùffir.. 

L'Efprit donné du tôiJr â ce 
tr-on dit, & de la grâce â ce qu'on 
ait i L^'KaiCoA met -de ta' ju- 
fteflè dans hi tdifcours» & de la 
'droiture ^ans les^aâîons :Lç. Bon* 
flèiÂ pàt'le naîÂii^lêmehcV û a^ic 
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d'une manière conforme àTufa- 
;e ordinaire : L'Intelligence fe 
ferc de termes pro|yres$ &rend 
rexécluion régulière ; Le Juge-» 
ment infpire un langage difcrer, 
6t une Conduite refervée : L'En- 
tendement fait qu'on s'explique 
d'une façon fàvame • & qu'on 
travaille d'une maniera profon- 
de ! La Conception met de la clar- 
té dans les exprcf&ous , & de la 
propreté dans les ouvrages : Le 
Génie caraâ:érife le ftile> & don- 
ne du goût aux produflions. 

Il fautMe rE(prit, avec les da-^ 
mes i de la Raifon> avec les hon-* 

' nêtes g;etis; duBon-fens, avec tout' 
Je mondèj deritttethgence,avcc 
les ouvriers i <lu Jugement, avec 
les grands ideTEntendement^avec 
les favaéts j.de la Conception» 
avec les eens d'efprit i & du Gé- 

, Aie, avec les coitrÉifàûft ' 

* ■ ' • • » > J *» J i * ) ; ■ 1 • _* ,î . • . I . 
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ETONNER- SURPRENDRE. 

Les chc^es excraoxniiiiaires 
Econnenc ; *Les inopinées Sur^ 
prenn^nc, 

L'Etonnemenc paffe queloue-^ 
{bis de rimaeinacioQ jufques dans 
les fens extérieurs > il en fufpenci 
raânon:.La Surprife va des fen% 
à Tefprit / elle y caufe de ladmi* 
ration; 

On die ordinairement en mau-» 
vaife parc > qu'une chofeeft Eton- 
nante i & en bonne part, quel* 
le efl: Surprenante. Une femme 
dk d*une laideur Etonnante t iîL 
d'une beautd Surprenante. 

R.ien n'Etonne un grand cœurt 
Un efpric iupérieurn'eft Surpris 
de rién« 

ETRE. EXISTA IL 
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Etre a nfit^ lignification ^hjSr 
étendue j il convient à toutes for- 
tes de fujets & à toutes ksma-^ 

nieres 
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nteres d'être ; Exifter à un fèns 
plus reûTerré y il ne fe dit propre- 
ment que des fubltànces > 8c leu- 
lenient pour ea ma4rquer Têcre 
réel. 

On dit des qualités , des diflFé- 
rents rapports y des formes > des 
aâions * de rarrangement » 8c du 
mouvement , qu'ils S^nc:Ondit 
de la matière > de refprit » de» 
corps y euEn de toucs les htrçs 
réel s-, G u'i Is Exiften r. 

On le fert ordinairement du 
verbe/^&i^ pour marquer les mo- 
di fications^u Sujet i tazAsExifter 
a'eft dUjTage que pour en expriT 
mer fimplemenc f exiftencc/ Le& 
corps Soitt étendiiSv& ils ExiAent* 



EVEriLER. REVEILLER. 

Oii Eveille une perfonné qui 
dore ; OaR.éveille celle qui efl 
âfibupie. 

On peut Eveillef fans-Ie vouloir 
Étire : Mais on ELéveille toujours» 
avec deflèin. H 
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Le briiic des caroiïes Eveille 
fbuvenc, pendant la nuit, ceux qui 
logent fur la rue : Les fortes paf- 
flons ne font jamais entièrement 
détruites, il faut quelquefois peu 
dechofepour les Réveiller. 

EVENEMENT. ACCIDENT- 
AVANTOR& 

L'Evénement concerne l'Etat 
ou la République : L'Accident 
& TAvanture regardent les par- 
ticuliers i avec cette différence , 
que TAccident eft toujours fâ- 
cheux , & que TAvanture tient 
ordinairement plus du bon-heur 
que du mal heur. 

La révolution d'Angleterre eft 
un Evénement du dernier fîeclc: 
La chute du pont -Ma rie fut un 
Accident : La fortune de bien des 
jens eft plus une Avanture que 

effet de leur mérite. 
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£XC£LL£R ET&E-EXCEL- 

LENT. 

• Exceller (tippofe une compa- 
raifoniil met au-deflfusde tout cô 
qui eft delà même efpeces &il 
exclud les pareils. Etre-exfccllent 
ne fait point de comparaifonj 
H place dans le plus haut degréj 
& il foufre des égaux. 
MiKel-Ange & leTitien ont été 
d'Excellents peintres : Le pre- 
mier a Excellé dans le deflein » 
& le fecan4 dans^le coloris; 

EXCUSE. PARDON. 

On fait Excufe d*une faute ap* 
parente : On demande Pardon 
d'une faute réelle. L'un eft pour 
fe juftifîer , & Tautre? pour ar- 
rêter la vengeance ou poirr em- 
^ pêcher la punition. 

Un efprit bi en- fa icExcufe fa- 
cilement : Un bon cœur Pardon- 
ne aifémen t. H ij ' 



z' 



5>i L^ jufte^c. 

EXPERIENCÇ. ESSAI. EPREUVE. 

L*Expérience regarde propre- 
ment la vérité des chofes 3 elle àé^ 
cide entre le vrai & le faux^éclair- 
c)c le doute» & diflipel^ignorance; 
L'Ëflài concerne pa^rticulierâ- 
xnent Tufage des chofesi il juge 
de ce qui cpnvient ou ne con- ; 
vient pas ,,en fixe Temploi , & dé- 
termine la volonté. L'Epreuve a 
plus de rajp]>on à la qualité des 
choies j. elle initruit de ce qui eft 
bon ou mauvais, didingue le meiU 
leur, & guérit de la crainte d'ê- 
tre trompé. 

On Expérimente pour favoir: 
On Eflaie pour choifirvOn Eprou*- 



ve pour connoître. 



pouj 

UExpérifence confirme nos opi- 
nions y elle eft la. mère de la fcien- 
ce : L'Efla^ conduit nâtre goût s 
ir eft: la voie de là fatisfadion: 
L'Epreuve raflure nôtre confian- 
ce i elle eft le remède contre Ter- 
reur & contre la fourberie* 
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EXTERIEUR, DEHORS. APPARENCE. 

L'Extérieur eft ce qui paroît> 
îleft une partie de la chofe , mais 
îa partie la pl«s éloignée du cen-^ 
trc r Le Dehors eft ce qui en- 
vironne i il n'eft pas proprenient 
de la chofe > mais il en approche 
le plus : U Apparence eft Je juge- 
ment que l'Extérieur donne occa- 
fion défaire fur le ^v^àiÇ, lachofe. 
Le terme d'Extérieur (k dit plus 
' fou vent à l'égard des airs & de la 
phyfîonomie des perfonnes : Ce- 
lui de Dehors c(k plus ordinaire 
pour les places & pour les bâci- 
ments::Le nwc d'JppdreKceCtm-- 
ble être pUis d'ufage a: l'égard des 
aâions êc de la conduite des ham:^ 
mes.. 

Ua Extérieur dévot a'eft pas 

toujours la preuve d'une folide 

* vertu : Une fort belle maifon a^ 

quelquefois de très-vilains De- 

J^ors ; Qui ne juge que par le& 
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Apparences eft fujet a le trcraï- 

pen 

FACILE. AISE*. 

Ce qai eft Facile Te fait fans 
beaucoup de peine : Ce qui eft Ai- 
ie fe fait fins incommodité 
On dit proprement de ce qui farc 
le fujet de 1 aftion, qu'il eft FaçU 
lei & de I aftian même , qu^elle 
eft Aifée. L'abord & Tentrée 
font Faciles • Mais il eft Aifé dV 
border & d'entrer» 

iACON flGUKE. lORME. 

' La Façon eft dans la qualité 
du travail , dans le goût y & dans 
la manière : La Figure eft dans 
la fituation, dans Tarrangement 
des parties, Si: dins leur rapport : 
La Forme eft dan^s le planrdans le 
deiTein, £c dans la conftruâion 
de Pouvrage. 

Une chofe a bonne ou mau*- 
vaife Façon : Elle eft d'urne Fîgu- 
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re gracieufeoudefagréableiEUe 
efl: dans une Forme ordinaire ou 
extraordinaire. 

On dit d'une ftatue y que la 
Façon eft à Tantique 5 que la.Fi- 
gure eft d'une perfbnne affifei & 
que la Forme en eft gigantelr 
qtic. 

FAÇON s. MAN 1ERE S. 
i 

Les Façons (ont plus afFecléesr 
LesManieres font plus naturelles. 

On fait des Façons: On a des 
Manières. 

Dan& la Province tout eft Fa- 
çons : Et tout eft Manières à la 
Cour. 

FADE INSIPIDE. 

Ce qui eft Fade ne pique pas 
le goût: Ce qui eftlnfipidenele 
touchepointdu tout. 

Dans le fens figuré , Le Fade a 
quelque chofe de déplaifant i & 
rinfipide a quelque chofe de rô- 
l>utant. 
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On (c moque d'un Fade auteurr 
£t Ion a de la peine à lire unau« 
teur Inflpide» 

FAIRE. AGIR. 

On Fait quelque chofe : Oa 
A^t pour la faÎTe^ 

•aire fuppofe , outre raébion 
de celui qui Agit , un objet qui 
termine cette adion & quienefl 
TefFetrAgir ne fuppofe point d'ob- 
jet] il exprime feulement Tadion 
& le mouvement de la perfonne 
qui agit. 

On eft en danger de ne Faire 
j^ien qui vaille > quand <m Agic 
fans réflexion» " 

FAMEUX. ILLUSTITE. 

Le nom & la réputation ren- 
dent Fameux : La^ talents & le 
mérite connus rendent Illuftre. 

Çehii qui brûla le temple de * 
Diane devint Fameux : Mais il ne 
fe rendit pas lUuftre. 

On 
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On peut dire en bonne & en 
mauvaifc part , qu «ne chofe eft 
Faineulèj mâjs on ne peut dire 
qu'en l)onne part , qu elle eft II- 
luftre. La bataille de Cannes fut 
«ne journée Fameufe , pour hs 
Aomains battus comme pour les 
Carthaginois vainqueurs* mais 
elle ne fut Uluftre que pour les 
derniers.La Pucelle d'Orléanseft 
Famcufè chez les Anglois & chez 
Jes François j mais elle eft une 
femme décriée chez les premiers, 
-& elle eft: une Illuftre héroïne 
chez les féconds. 

Un.Tiran peut devenir Fa- 
meuxi mais iln ya jamais qu'un 
grand Prince qui devienne Il- 
luftre. 

f A MI LIE. MAISON. 

, Famille eft plus de bôurgeoi- 
-. Ce : Maifon eft plus de qualité. 
On dit une honnête FamïUe i 
& une bonne Maifon. 
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FANER. ILE TRI R. . 

Ces deux mots dififereot en- 
tre eux du plus au moins. 

Flétrir enchérit au deflus de 
Faner. Une fleur qui û*eft que. 
Fanée peut quelquefois repren- 
dre Ton éclat : Mais une fleur 
Flétrie ne revient plus dans fbn 
luftre* 

FANTAISIE. CAPRICE. 

■ 

La Fantaifîe femble tenir du 
goût, & durer plus long temps; 
Le Capriceparoit plus devoir à 
rimaginatiop,& pauer plusprom- 
tement. 

Le Fantafque eft difficile & en- 
têté i il y a peu de chofes qui le 
contentent : Le Capricieux cil ex- 
traordinaire &changeant4es inê- 
ines chofes ne le latisfont pas 
long-temps. 

i Les perlonnes qui afièâ:ent trop 
de déli<;atefle donnent dans le 
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Fancafque : Celles qui a^e^^nc 
trop la nouveauté donnenc dans 
le Caprice. 

ÏATAL. rUNESTR 

1 

Ces deux mots fignifient quel* 
que chofe de malheureux : Mais 
le premier efl: plus un efiêc du 
fore i & le fécond efi; plus une Cui^ 
te du crime. 

Les guerriers fonc en danger 

de finir leurs jours d'une manière 

Fatale : £t les fcélérats font fu* 

jets à mourir d'une manière Fa? 

. nefte. 

lAUTE. DEFAUT: 

La Faute vient de l'ouvrier # 
Le Défaut eft dans Touvrage. 

L'architecke fait une Faute dans 

la conftruélion d'un édifice i &; 

• le Défaut eft dans le bâtiment.; 

La Faute produit toûjourl un 

jDéfaut } elle fuppofe qu'on pout^ 

-voie mieux iujte .: iilais. le Dé^ 
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faut n^eft pas toujours la fuke 
d'iinc'Faute j îlditTeulement que 
la chofeeft mal-faite en eile*-mê- 
me» Toit qu'on aie pu ou qu'on 
n'ait ^a.s pu faite autrement^ 

; PAU TE. cVlM£. PÊCHE*. 

'La Faut^D tient ^n peu de la 
foiblefle humaine i elle varoncre 
les règles clu devoir : Le Crime 
part de la malice du cœur s il e A; 
contre les ioîx de la ^nature : Le 
Péché ne fe dit que par rapport 
à Dieu i îlva proprement co»« 
tre les mouvemciits de la con- 
£:ienQe. 

Ceft une Fauce de parler trop 
librement: Ceft un Crime de ca- 
lomnier : Et <:'eft un Péché de 



/' !• 



r^ERTF, DEDAIN.' 

La Fierté empêche qu'on ne fc *^ 
*famiHari(]e > par leftime qu'on a 
de foi-même \ Le Dédain pro« 
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duit le même effet , par le peu de 
cas qu'on fait des autres. 
Un homme Fier s'écarte des 

}>erronnès qu'il croit'être au def- 
bus de lui : Un homme Dédai- 
gneux les repôufle, 

La haute fortune donne delà 
Fierté à un cœur bas : Et le Dé- 
dain accompagne fouvent le faux 
mérite. 

FIN. DELICAT. 

11 .fuffit d'avoir aflez d'cfprît 
pour concevoir ce qui eft Fin : 
Mais il faut encore du eoût pour 
entendre ce qui eft Délicat, ; 
' Le Fin n'eft pas compris de 
tout le monde : Le Délicat l'eft 
de peu de perfbnnes. 

Un difcours Fin peut quelque- 
fois être utilement répété à qui 
pe l*a pas d'abord entendu : Mais 
qui ne fent point le Délicat du 
premier coup ne le fendra jamais. 

iJj/ 



.UN. SUBTIL. 

Ce xjui cft Fin fe coule infen- 
(Iblement : Ce qui eft Subtil fe 
coule adroitement. 

Une perfonne Fioe va par des 
voies cachées : Une peribnné 
Subtile va par des voles prom^ 
les, > 

Les Normands pafleni: pour 
Fins 5 6c les Gafcons pour Sub* 
tils. 

ÏONDER. E'tABXIR. 

Il faut donner , pour Fonder ; 
Il fufHc de placer ,pour Etablira 
5 Saint Louïs a Fondé les Quin<^ 
ic-vingt ; Louïs X I V a BtabH 
les filles de Êdnt«Cyr. 

\J0\3. EXTRAVAGANT. INSENSF. 

' Le Foa n'a point de raifon; 
X'ExtravagantxD'a point: de r6- ^ 
•gle •, Llnieofé n'a poim d'ef- 
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Une trop forte imaginatioa 
rend Fou : Une trop grande vi- 
vacité rend Extravagant : Unç 
extrême bêtife rendlnfenfé. 

[GAL REJOUISSANT. ENJOUE*. 

On eft Gai, pour foi -même t 
On eft Réjouiflant , pour leî au- 
tres : Et Ton eft Enjoué > pour 
ibi & pour les autres. 

Un homme Gai veut rire î il 
eft de bel le humeur : Un homme 
Réjouïfïant fait rire 5 il divertit: 
Un homme Enjoué eft d'uti 
agréable commerce; il eft de boi\« 
jae compagnie. . 

Le contentement du cœur & U 

fâtjsfaâiion des (èns contribuent 

^beaucoup à nous rendre Gais : 

.Un caraderc original dans les 

aâions & dans les difcours faic 

que nous fbmmes Réjouïffants: 

4-es agréments de lefprît & des 

maniérés nous rendent Enjouée. 

Le trifte aâeéle quelquefois 

«r • • • • 
I iJlj 
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de paroîtreGai. Le Ridicule eft 
fbuvent Réjouïflant. Le guindé 
ne fauroit être Enjoué. 

GAIN. PROFIT. 

Le Gain paroît plus tenir du 
hazard où de Findullrie i on dit , 
le Gain du jeu & du commerce : 
Le Profit femble plus devoir au 
travail ou au rapports on dit, le 
Profit d'un ouvrage & d'un trou- 
peau. 

On fait des Gains j on retire 
desProfits; Les premiers font plus 
cafuels & plus incertains} les fe» 
conds font plus confiants & plus 
fûrs. 

Gain difFere encore de Profit 
en ce que celui-ci emporte dans 
fa fighification une idée de fervi- 
ce & d'utilité que Tauire n'a 
point j de là vient qu'on dit qu il 
- y a quelquefois beaucoup deGaiù 
6c peu de Profit. 



A 
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GARDER. RETENIR. 

On Garde ce qu'on ne veut 
pas donner: On Retient ce qu on 
ne veut pas rendre. 

Nous Gardons nôtre bien: 
Nous Retenons le bien d'aucrui. 

L'avare Garde fes tUréfors : Le 
débiteur Retient l'argent de Ton 
créancier. 

Nôtre fiecle a vu l'honnête 
homme bien en peine pour Gar«* 
der> contre l'adrefle des friponS) 
ce qu'il pofledoit s & le fripon 
bien en peine à Contour pour Re- 
tenir» malgré les recherches de 
la Juflice, ce qu ilavoit pris. 

GENER^Al. UNIVERSEL. 

. Ce qui eft General regarde le 

}>lus grand nombre des particu» 
ierSf ou tout le monde en gros : 
^ Ce qui eftUniverfel regarde tout s 
les particuliers , ou tout le moiv 
de en détail. 
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Le gouvernement àts Princes 
n'a pour objet que le bien Ge- 
neral : Mais la Providence de 
pieu eft Unîverfelie. 

Un Orateur parle en Général^ 
iorfqu'î! ne fait point d*applica- 
tîon particulière : Un favanteft 
iUnîvcrfcl > lorfqu il fait de tout» 

GENIE. TALENT. 

r Le Génie & le Talent naiflfer^ 
touts les deux avec nous $^ & ils 
font une heureufe dif&ofition de 
la nature : Mais le Génie parotc 
iregarder plus proprement les arts 
-4ont on tait profeffion > & tepir 
un^peu de refprit inventif : Le 
Talent fcmble regardeçplns par- 
ticulièrement les emplois qu'on 
doit remplir, & tenir davanta- 
ge d'une exécution brillante. 

On a le Génie de la poéfie & , 
de la peinture : On a le Talent"" 
de parler & d'écrire. 

Un ouvrier a du Géniô |»ottr 
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fabriqner de belles étoffes : Un 
marchand a du Talent pour les 
bien vemire. 

GENS. PERSONNES. 

Gens a un £bns plus indéfini •' 
Perfonnes a un Tens plus panicur 
larifé. 

On parle de la qualité d^ GefV 
Zc du nombre des Perfonnes qui 
compofent une compagnie. 

U fe trouve dans toutes les fb* 
ciétés des Gens mal-intentionés i 
&c'û y a toujours quelques Pet^ 
fonnes mécontentes. 

Les * * * font Gens à tout en- 
treprendre i les Rois ne font pas 
pour eux des Perfonnes facrées» 

La Cour n eil: compofée que 
d'honnêtes Gensiles Perfonnes de 
Tun & de l'autre fexe y font très* 
.polies. - 

^ GLOIRE. HONNEUR. 

La Gloire dit quelque cboCe de 

:çlus éclatant que THonneur. 
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Celle-là fait c^xxon entreprend, de 
fon propre mouvement & fans y 
être obligé > les chofes les plus 
difficiles: Celui-ci fait qu'on exé- 
cute , fans répugnance & de bon- 
ne gracèy toiucceqcre le devoir 
le plus^ rigoureux peuc exiger. 
Le defîr d'acauerir de la Gloi- 
ïe fait que le foldat pouffe quel- 
quefois le courage jufqu*à la té- 
mérité : Et les fentrments d'Hon^ 
ueur le retiennent fbuvent dans 
le devoir malgré les mouvements 
de la crainte. 

GRACE. AGKFMEMT. 

La Grâce efl plus dans Tair 
delà perfonne : & V Agrément efl 
plus dans les manières d'agir. 

On fe préfente > on marche , 
on danfe avec Grâce : On reçoit » 
on écoute > on fodtient la con^, 
verfation avec Agrément. '^ 

Une perfonne bien -faîte a 
bonne Grâce : Une perfonne 
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bien-ékvée a beaucoup d'Agré- 
ment. 

èRAYE. SERIEUX. PRUDE* 

On eft Grave , par fageflè 
& par maturité d'efpric ; On eft 
Sérieii}!:^ par humeur & par tem- 
pérament: On eft Prude^pàr goût 
& par afFeûation. 

La légèreté eft l'oppofé de la 
Gravité j l'enjouement Teft du 
Sérieux > le badinage Teft de la 
Pruderie. 

L'habitude de traiter les affaî« 
irès du monde noù6 donne de la 
Gravité : Les réflexions qu'une 
xîiorale (ev^re produit rendenc 
Sérieux : Le défit de palïèr pour 
grave fait cju'on devient Prude. 

GROS. EPAIS. 

Une chofe eftGroffb, par la 
quantité de la matière qui la 
coàipcfe V Elle eft Epaifte > par 
V^iQ de (es dîmenfions. 
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' Un arbre eft Grès ; une plan- 
che efl: Ëpaiflè. 

Il efl: difficile d'embralTer ce 
qui eft Gros : On a de la pei- 
ne à percer ce qui eft Epais. 

GROSSIER. EPAIS. # 

«M 

Un homme Groflier manque 
de belles manières ; Un homme 
£pais manque de conception. Il 
faut polir Tun > & déboucher ref- 
prit de Tautre. 

GUEUXé PAUVRE. INDIGENT. 

Le Gueux n a pas de quoi fbâ« 
tenir l'honneur de fon état j il fi« 
gure mal > & il mené une vie 
dcfagréable. Le Pauvre eft privé 
des commoditésjilnefgure point» 
& il mené une vie dure. L'Indi- 
gent manque du néceflaire i il 

toufre» &: il mène une vieriiaU 
heureufe. ^" 

^ Les Gueux rougiiïent de leur 

iltuation : Les Pauvres ne la car 
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client point : Les Indigents Ja pUr 
fclient^ 

HABILE. SAVANT. DOCTE< 

hts connoiflances qui (e ré- 
dnifcnt en pratique rendent Ha- 
bile : Celles qui ne demandent 
que de la fpéculation font le Sa- 
vane : Et celles qui rempliflent 
la mémoire font Thomme-Dode. 

Le Prédicateur & TAvocatfont 
Habiles :Le Philofophe & le Géo- 
mètre font Savants : L*Hiftorîea 
& le Jurîfconfulte font Doâes- 

L'Hahile femblê plus enten- 
du i le Savant plus profond i & 
le Ooâe plus univeriel. 

Nous devenons Habiles, par 
l'expérience $ Savants , par la mé- 
ditation 5 Doftes , par la leâure» 

On dit de rHabile homme , 

.qu'il poflede fon art 5 du Savant» 

qu'il eft éclairé dans les fciencesi 

ic de l'homme Doâe , qu ii cft 

rempli de favoin. ., 



' Pour devenir Habile > il faut 
joindre la pratique à la fpécAila- 
tion : Pour être Savant y il faut 
que rétude foit accompagnée de 
la juilefle de Tefprit : Pour être 
Doâe^ilne firffit pas d'être do- 
cteur. 

HAINE. AVERSION. ANTIPATHIE- 

Il femble quelaHaineeftpias 
volontaire : Que TAverfion pa- 
roît plus au dehors : Et qise 
l'Antipathie eft plus naturelle. 

On veut faire du mal aux per- 
fdunes pour qui Ton a de la Hai- 
ne : On ne fauroit faire du bien 
aux gens pour qui Ton a de TA- 
Verfion ; Et Ton ne peut (bufrir les 
-perfonnes avec qui l'on a de T An- 
tipacMe, 

* Nous Haïfïbns ordinairement 
nos ennemis : Nous avons deVA-c 
Verfion pour les gens qui nous de-^ 
plaifent : Etnous avons de l'An- 
tipathie pour les pei^onnes qui 

ne 
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ne nous conviennlenc pas. 

La Haine efl roppofé de Ta- 
micîé : L'Averfîon eft le con- 
traire de Tamour : L'Antipathie 
empêche qu'on ne fafTe lociété 
Tun avec l'autre. 

HARANGUE DISCOURS. 

Le but de la Harangue eft de 
perfuader , & d'émouvoir les pa^ 
fions i elle en veut au cœur i £a 
beauté confifte à être vive , for- 
te » &c précife. La fin du Difcours 
eft d'inftruire , & d'expliquer ce 
qu'on veut faire entendre i il s*ad- 
drefleà TeTprit i fa beauté eftd'ê* 
tre clair , jufte , & brillant. 

Le CapitaineHarangue Ces (oU 
dats avant le combat : L^Aca* 
démicien prononce un Dilcours 
devant fes confrères. 

Une trop longue Harangue fit* 
igue & lorateur & Tauditeu^r: 
Un Difc^ours trop fleuri perd la 
grâce du naturel. 

K 
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HASARD, lORTUNE. SORT. 

DESTIN. 

Le Hafard eft incertain : La 
Fortune eft aveugle : Le Sort eft 
douteux : Le Deftin eft fixe & 
déterminé. 

Le Hafard ne forme ni ordre 
nr dcfleîn 5 on ne lui attribue ni 
connoifiance ni volonté : La For- 
tune forme des plans & à&s def- 
feins 3 mais fans choix i on l^i 
attribue une volonté fans dîfcer- 
nement: Le Sort fuppofe des dif- 
férences & un ordre de partage; 
on ne lui attribue qu'une volon- 
té cachée, qui paroSt un pur ha- 
2ard : Le Deftin forme des def«» 
ièins > des ordres > & dès enchai* 
nemencs i on lui attribue la coq« 
noiflànce > la volonté , & le pou- 
voir. 

Le Hafard fait une chofe; 
la Fonune la veut i I9 Sort en 
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décide) 8c le Deftin lordonne. 



HONNETE. CIVIL. COMPLAISANT. 

Nous fommes Honnêtes > par 

l notre nianiered agir i Civils , par 

i les honneurs que nous rendon&î 

Complaifants y par les égards que 

nous avons. 

L'Honnêteté met de k grâce 
& de la politefle dans nos diC^ 
cours & dans nosadions : Là Ci- ♦ 
! vilité nous, donne un air d'efti- 
me & de refpeék pour les per- 
ibnnes à qui nous parlons Se avec 
qui nous vivons ; La Complair 
fance fait paroître dans ce que 
nous difons 8c dans ce que nous 
faifons du goût & de Vinclinatioa 
à faire plaifir. 

Un homme q[ui a une bèllç 
éducation eft Honnête à tout le 
monde > même à fes înférieursTs 
^/%1 eft Civil envers' les perfiynnéjp 
qui font au delTus de lui & en- 
vers fes égaux ; Et il eft Corn* 



plaifant pour le fexe 6c pour les- 
amis< 

HONTE. PUDEUR. 

Les reproches de la cônfcience 
caùfentla Honte : Les fentiments 
de modeftie produifent la Pudeur. 

La Honte fait rougir : Et la 
Pudeur fait quelquefois devenir 
rouge. 

ICI. L /. 

Ici eft le lieu-même où eft la 

{)erronne qui parle : Là eft un 
ieu différent. 

Ici marque & fpécîfie l'endroit: 
Là eft plus vague î il a béfoin, 
pour être entenau,d'être accom- 
pagné de quelque figne de l'œil 
ou de la main. 

On dît, venez Ici 5 allez- rà. 
L*uri eft plus près , fi l'autre plus 
éloigné. 
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I D F E. P E N s E' E. 

Lldée tient plus de Timagina- 
tîonî on fe la figure: La Penfée 
tient plus 'de la reâexion i on fe 
la perfuade. 

Les Italiens font féconds en 
Idées : Les Ânglois Penfent beau- 
coup. 

Mon Idée eft que ce petit ou- 
vrage fera du goût du Public : 
-Et ma Penfée eft qu'il en doit 
être. 

I L-F A U T. I L- E s T . NECESSAIRE. 

ON-DOIT, 

ll-Faut marque plus précKe- 

ment une obligation de comptai- 

fancedu de coutume : Il-Eft-Ne- 

r^éflâire marque plus particulie- 

^ remem une obligation eflTenciel- 

^j^U : On-Doit eft plus propre à 

lignifier une obligation de bien- 

féance^ 
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lUFaut hurler avec les lovips : 
Il-Eft-Neceflaire d'aimer Dieu 
pour être fauve : Oa-Doit osins 
chaque chofe s'en rapporter aux 
maîtres de l'art. 

IMAGE. RESSEMBLANCE. 

L'Image fuppofe une nature 
différente; Mais la Refiemblance 
fe trouve dans deux fujets delà 
' même efpece. 

Dieu a fait l'homme à fon Ima- 
ge j & la femme à la KefTemblan^ 
ce de rhomme. 

IMPOLI GROSSIER. BRUTAL. 

C*efl; un plus grand défaut d'ê- 
tre Groffierque d'être Impoli 5 & 
c'en eft encore un plus grand d'ê* 
tre Brutal 

L'Impoli manque de belles ma- 
nières i il ne plait pas : Le Grof ^ 
fier en a de defagréables j il re-*^ 
bute ; Le Brutal cq a de mau« 
vaiCesj il choque. 
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On foufre Tlmpoli dans le 
comnierce du monde : On évité 
le Groilîer : £ç l'on fuie le Bru- 
tal. 

INCERTITUDE DOUTE. 

Ulncercitude regarde plus par- 
ticulierânent Tévenement de;^ 
chofes : Le Douce fe dit plus 
proprement à l'égard du choix* 
On eft Incertain du fuccès de fes 
démarches : On eft en Doute de 
ce qu'on doit faire. 

Une chofe qui n'eft point en^ 
corc déterminée efl: Incertaine: 
Celle qui n efl pas décidée eil: 
Douteufe. Uavenir eft toujours 
Incertain : Toutes les opinion^ 
de r£cole font Douteufes. 

Il ne faut pas comter fur ce qui 
eft In certain , ni croire ce qui 
eft Douteux. 



^ 
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INCLINATION PENCHANT. 

L'Inclination dit quelque cho- 
fe de plus fpirituel, mais plus fo2« 
ble que le Penchant: Et le Pen- 
chant dit quelque chofe de plus 
(enfuel , maïs plus fort que lin- 
clination. 

Nôtre Inclination nous pone 
vers un objet rEt nôtre Penchant 
nous y entraine. 

L'Inclination femble plus de- 
voir à Téducat ion }& le Penchant 
efl plus dans le fang. 

Nous avons de f Inclination 
pour les arts & pour les fcien- 
ces ; Nous avons du Penchant 
à la débauche & au libertinage. 

L'Inclination peut beaucoup 
en fait d'amitié 5 c eft elle quidé- 
termine dans le choix des amis: 
Le Penchant gouverne en amour.i, 
c'eft lui qu'on fuit dans le choi^^N* 
d'une maScreûTe. 

IN- 
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INCROYABLE. PAR ADO X£j 

On dit Incroyahlcy en fait d'à- 
vancures ou d'événements $ Se Pa^ 
rsdoxe , en fait d'opinions. On 
raconte des chofes Incroyables: 
On propoiê des Paradoxes. 

Le peuple Se les enfants ne trou*^ 
vent rien d'Incroyable , lorfque 
c'eft leurs maîtres qui parlent: 
Une propofition nouvelle, quoi- 
que vraie, fera traitée de Para- 
doxe par beaucoup de Savants 
& non pas une vieille opinion > 
quoique extravagante. 

INDOLENT. NEGLIGENT^ 
PARESSEUX. 

, Rien ne pique l'Indolent ^ îl 
manque de fentiment : Tout 
fichappe au Négligentj il manque 
\-<^*exaâ:itude : Rien ne fait agir 
le PareiTeux i il manque de vi- 
gueuE* 
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On efl: Indolent > par tempé- 
rament i Négligent , par habitu- 
de i & PareûTeux, par vice* 

L'Indolence émoufle le goût 8$ 
inqdere la force dçs pafllons : La 
Négligence fait perdre le («mps 
& manquer Toccafion : La Parefle 
craint la peine & fuit le travail. 

L'amour ne s'accorde pas avec 
rindolence : L*avarice ne fe trou* 
ve p3ts avec la Négligence : Et 
l'ambition ne s'açcon^mode gue« 
xes avec la Par€0ç, 

INDUSTRIE SAVOIR-FAIRE. 

L'Induftrie efl: up tour & une 
adrefle ; Le Savoir-faire efl: un ta- 
lent & un art. 

Dans la néceffité i la reflburce 
i|l& rinduftriç efl plus promte ; 
celle du Sjtvoir-^irç eft plus 
sûre. 

INIMITIE*, RANCUNE. 

L'Inimitié paroîc plus an âe« 




/ 
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hors i elle fe montre dans la con«- 
duite qu'on tient : La Rancune ' 
eft plus fecrette i elle fe cache dans 
le fond du cœur. 

Les Inîmiciéis (e perpétuent 
quelquefois dans les tamïUes:!! 
refte fouvent de la Rancune après 
les reconciliations qui paroiflent 
êcreksplus finceres. 

INSINUER. PERSUADER. 

On Infinue finement & avec 
adrelTe : On Perfuade fortement 
& avec éloquence. 

Pour Infinuer , il Êiut ménager 
le temps , Poccafion , Tair & la 
manière de dire les cliofès : Pour 
Perfuader , il faut faire fentîr les 
raifons > & l'avantage de ce qu'on 
propofe. 

Un difcoufs Infînuant a quel- 
que cho(è de plus délicat : Un ' 
WTiifcours Perfiiadant â quelque^ 
chofè de plus pathétique. 
On couvre habilement ce qu'on 
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veut Infînuer : On propofe netM- 

njent ce qu'on veut Persuader. 

INTERIEUR. DEDANS. 

L'Intérieur eft caché par Texte- 
rieur ; Le Dedans eft renfermé par 
Içs dehors. 

Il faut ftyoir pénétrer dans T In- 
térieur des hqmmes , pour n'être 
pas la duppe de leur extérieur; 
Un I^timenc doit être commode 
en Dedans, & régulier en de* 
hors. 

Les politiques ne moptrent ja-* 
mais Tlntérieur de'leur amej ils 
TQitjennent au Dedans d*eux-mê-- 
xxies tours le$ mouvements de 
leurs pa0îon$> 

INTERIEUR. INTERNE. 

Intérieur fe dii; plus particuliè- 
rement àcs choies (pirituelles :,» 
Interne a plus de rapport aoiny 
parties du corps. 

Xa vraie dévotîon.doit être Ia« 



I 
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tërieure : Les maladies Internes 
font 1 es plus dangereufes. 

INVENTER. TROUVER. 

On Invente de nouvelles chofes. 

Car la force de rimaginacion : On 
. >onve des chofes cachées > par 
la recherche & par l'étude. 

Un efpric fupérieur & fécond 
Invente : Un efpric heureux 6c 
pénétrant Trouve. 

La Mécanique Invente les outils 
£c les machines : La Phyfique 
.Trouve les caufes & les effets. 

Le Baron de Ville a Inventé la 
machine de Marly : Hervé a 
Trouvé la circulation du fang. 

JOIE. GAIETE*. . 

La Joie eil: dans le cœnr : Là 
Gaieté eft dans les manières» 
^ La Joie confifte plus- dans utt 
wloux fentiment de rame i & la. 
Gaieté dans une agréable fitua^ 
tion d efprit. 

Liij 
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Il arrive quelquefois que la 
pofleiHon d'un bien > donc Tefpë* 
rance nous avoit caufé beaucoup 
de Joie> nousattrilie : Il ne fauc 
fouvent qu'un tour d'imagiua- 
tiojQ , pour faire fucceder ui^ 
grande Gaieté aux larmes qui 
pâroiilent les plus ameres. ~ 

JUSTESSE. PRECISION. 

La Juflefie empêche de donner 
dans le £lux ; £t la Precifion en- 
carte rinutîle. 

Le difcoûrs Précis eft une mar- 
que ordinaire de la Jufteûe def 
Teiprit* 

LACHE, POLTRON. 

Le Lâche recule : Le Poltron 
n^ofe avancer. Le premier ne fe 
défend pas i Le fécond n'attaque 
^oint. , 

Il ne faut pas comter fur la r2^ 
fiftance d'un Lâche % ni fur le (e« 
«:ours d'un Poltron. 
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LARRON. FRIPON. ilLOU. VOLEUR. 

Le Larron prend en cachette i 
]l<lérobe ; Le Fripon prend pat 
finelTe j il trompe : Lé Filou prend 
avec fubtilité i il efcainote : xt 
Voleur prend de toutes manie* 
tes. 

Le Larron craint d'être décou- 
vert i le Fripon d*être reconnu s 
le Filou d'être furpris i & le Vo* 
fcur d'être pris. 

LASSER. lÂTXGtIER. 

La continuation d^une même 
chofe Lafle : La peine Fatigue. 
On fe Laflè à fe tenir debout : Oa 
fe Fatigue à travailler. 

On eftLas, auandoû ne petit 
plus agir ; On elt Fatigué > quand 
on a trop agi. 

«. La Laflîtude fe fait quelquefois 

* ^ lentîr fans qu'on nVit rien fait: 

Mais la Fatigue fuppofe toujours 

le travail. 

L« • • • 
UIJ 
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Dans le feus figuré > un fup- 
plianc LafTe par fa perféverance i 
& il Fàtigiiê par fes imporcuni- 
tes. 

On fe La(Ie d'attendre : On (e 
Fatigue à chercher. 

LEGERS. INCONSTANTE. VOLAGE, 
CHANGEANTE^ 

Une Légère ne s^attache pas 
fortement : Une Inconftante ne 
s'attache pas pour lone temps: 
Une Volage ne s'attache pas à 
un feul r Une Changeante ne 
s'a^rtache pas au même. 

La Legercfe donne à un autre > 
parceque le premier ne la retient 
pas jllncônftante / parrceqtie fou 
amour eft finis la Volage, parce- 
qu'elle veut goûter de pluheurs , 
& la Changeante^ parcequ'el-^ 
le en veut goûter de diflFérenrs^V 

Les hommes font . ordinaire* 
ment plus Légers fit plus Incon* 
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fiants que les femmes : Ec les 
femmes font plus Volages & plus 
Changeantes que les hommes, 

LEVER. 50ULEYEIU ELEVER^ 
E X H A Q s S<E R. 

On Levé quelque cho{ê,pour le 
4refler ou pour le mettre debout: 
On le Soulevé, pour le pefer pu 
pour le ranger : Oh TEIeve» pour 
le placer plus haut : On VEx^ 
haufle , pour en augmenter la hau<^ 
teur. ^ ^ 

On diti Lever une échelle » Soâr 
lever un coffre , Elever une fta* 
tue : Exhauiïer un bâtiment» ^ 

LIER. ATTACHER. 

On Lie,pour empêcher que les 
membres n'agiflent , ou que . les 
parties d'une chofe ne fe (epa^ 
^-^rent :^ Mais on Attache, pour ar- 
rêter une chofe > ou pour empê- 
cher qu elle ne s*éloigne« 
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On Lie les pieds & les mains 
d'un criminel j & an 1 Attache à 
un potau. 

On Lie un faifceau de verges 
avec tine cordé ; On Attache unâ 
planche avec unclott. 

Dans le fens figuré» un hom« 
me eft Lié » iorfqu il n'a pas la 
liberté d*agir j & ileftAttaché> 
quand il n^efl; pas en état de châo* 
ger de parti ou de le quitter» 

L^autoritéSC le pouvoir Lient: 
L'intérêt 8c Tamour Attachent. 

Nous ne croyons pas être Liés» 
lorfque nous ne voyons pas nos 
liens : Et nous ne fentons que 
nous (bmmes Attachés que lordf 
que nous voulons faire ufage de 
notre liberté; 

LIEU. ENDROIT. PLACB. 

Le Lieit contient les choTes^^ 
qui y font 2 L'Endroit défigne oè V 
(ont les chûfes : La Place eft oc« 
cupée parce qui la^jrampUt. 



i 
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Lieu marque un efpace entiers 

Paris efl le Lieu du inonde le plus 

agréable ; Endroit fignifie une 

{>artie d'un efpace plus étendu i 
es efpions vont dans touts les£n<« 
droits de la yille : Place infinue 
une idée d'ordre & d'arrange- 
ment i les premieresPlaces ne votxt 
pas toujours les plus commo- 
des. 

I.I T T £ R A T U& E. ERUDITION, 
SAVOIR. SCIENCE. 

La Littérature femble moins 
profonde que l'EruditionirEra-* 
cition moins que le Savoir i & le 
Savoir moins que la Science» 

La Littérature, rErudition» 6c 
le Savoir doivent plus à la mé- 
moire i mais la Science doit plus 
à la réflexion* 

Les études ordinaires du Col- 
lège donnent de ta Littérature: 
Des recherches plus particulie- 
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res donneiit.de l'Érudition : Une 

» 

kâiire plus étendue donne du 
Savoir : Une plus grande péné- 
tration donne de la Science. 

Un homme qui a de la Lit- 
térature eft un homme lettré: Un 
homme qui a de T Erudition eft 
homme de lettre ; Un homme qui 
a du Savoir eft doAe : Et un 
homme qui a de la Science eft 
fa van t. 

LOURD. PESANT, 

Ce qui charge le corps ' eft 
Lourd i il faut àes forces pour 
le porter : Ce qui charge Tef- 
prit eft Pefanti il faut de la fu- 
périorité de génie pour le foûte^ 
nin 

La charge d*un mulet eft un 
fardeau^trop Lourd pour un âne z 
L^adminiftration des aââirës d'un « 
Etat eft un fardeau bien Pefanc ^ •• 
pour un feuL 



de la Langue Françoije. • 155 

LU M I E R E. C L A R TE*. JOUR. 

- La Lumière eft ce iqui éclai- 
re les objets : La Clarté eft lefiFec 
de la lumière en gênerai : Et le 
Jour eft la clarté produite par 
la lumière duToleiL 

' Les ténèbres font Toppofé de la 
Lumière : l obfcùrité Teft de la 
Clarté : Et la nuit Teft du Jour. 
La Lumière s*éteint : La Clar« 
t€ s'obfcurçit ; Lejour pâ0è & 
s!en vî. 

MALHEUR. ACCJDENT. DESASTRE} 

Le Malheur paroît être par- 
ticulièrement dans les biens . 6c 
dans la fortune des gens : L'Ac^ 
cideht femble proprement re- 
garder les perlbnnes mêmes: 
Xjd Défaftre dit quelque chofede 
plus grand &de plus gênerai quiî 
/ie qui eft maroué par les mots 
* de Malheur & a Accident. 

:C'eft un Malhfsur de perdre fon 
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argent : Ceft un Accident dxtre 

blefle : Et c'eft un Défaftre de fc 

voir coût à coup ruiné & desho* 

noré dans le monde. 

On dit, un grand Malheur > un 

cruel Accident, & un Déiaftre 

affi:eux« 

MALIN. MAUVAIS. MECHANT 
MALICIEUX. 

Le Malin Teft de iang-^froid i 
il eft rufè i quand il nuit > c'eft 
un cour qu'il joue î pour s'en dé- 
fendre , il faut s'en défier : Le 
Mauvais Vdk par emportement ; 
ilefl: violent > quand il nuit> il 
facisfait ia paffion} pour n'en rien 
craindre» il ne faut pas l'offen* 
fer : Le Méchant l'eu par cem.» 
pRéramenti il eft dangereoxjquand 
it nuit > il fuit ion inclinations 
pour en être à couvert » le meil-^' , 
leur c& de le fuir : Le Malicieux 
VtA par opricei il eft ohftinéi 
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s^il nuic , c'eft de rage i pour Tap- 
paifer,il faut lui céder 

L'Amoor eft un Dieu Malin, 
qui fç moque de ceux qui l*aw 
dorent : Le poltron fait le Mau* 
vais , quand il ne voit point d en* 
fiemis : Les hommes font queK 
quefois plus Méchants que les 
femmes : Mais les femmes font 
toujours plus Malicieufes que les 
hommes^ 

MASQUE*. DEGUISE*. 

On fe Maique , en fe couvrant 
d'un faux vifage :On fedfguife^ 
en changeant les parures ordi*. 
uaires. 

LeMafque cache; mais il fait 
paroitrc le deflein qu'on a defe 
cacher : Le Déguifement empê-^ 
che qu'on ne (bit connu > & qu on 
ne paroifTe vouloir être inconnu* 

Lgi fous fe Mafquent dans le 
carnaval: Les efpians feOéguifènt 
4a9S les pays étrangers.. 



^ 
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MATIERE. SUJET. 

La Matière eft ce qu'on em- 
ploie dans le travail: le Sujet eft 
liir quoi 1 on travaille. 

La Matière d'un difcours con<» 
fifte dans les mots, dans les ph ra- 
ines , & dans lés peiifées : £t le Su- 
jet eft ce qu'on explique par ces 
mots ) par ces phr a(es , Si par ces 
penfées. 

Les raifonnements > les palTa- 
es de l'Ecriture Sainte , les pen- 
ses des Peres de TEglife, lesca- 
raderes des pafïïons , & les ma- 
ximes de morale (ont la Matière 
des fermons : Mais les myfteres 
de la Foi & les préceptes de TE- 
vangile en doivent être le Sujet. 

MENAGE. MENAGEMENT, 

EPARGNE. . ^, 

On ufe de Ménage dans fa dé« 
penfe : On a du ^Mçnagement 

dans 
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dans (es affaires ; On JËpargne Tes 
revenus. 

Le Ménage empêche qu'on ne fe 
trouve court d'argent : LeMéna» 
gement fait qu'on n'eiï point dé-- 
rangé:Et TEpargneferc a amafïerr 
Le Ménage convient à la fem- 
me 3 le Ménagement>au mary 3 & 
l'Epargne, au père. 

MENU. MINCE. 

Le Menu manque de erofïeur j 
& le Mince manque d'epaifleur. 

LTn jonc elt Menu ;Une plan- 
che cli Mince. 

On dit, une écriture Menue, & 
une Mince écoffe. 

METTRE. POSER. PLACER; 

Mettre a un (ens plus gênerai 

& plus étendu ; Pofer & Placer en 

ont un plus reilraint ; mais Pofer 

, 'cTeft mettre avec juftcfie , dans 

le fens & de la manière dont \ts 

- chofes doivent êtremifesi Pla-f 

M 
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cer c'eft les mettre avec ordre > 

dans le lieu & dans le rang qui 

leur conviennent. Pour bien Po- 

fer j il faut de TadrefTe dans la 

main: Pour bien Placer > il faut 

eu goût Se de la fcience. 

' On Met des colonnes pour (bû- 

tenir un édifice: On les Pofefur 

des bafes : On les Place avec (y* 

métrie. 

MODESTIE. RETENUE, 

La Modeilieeft dans le regard $ 
dans le gefte > dans Tair , & dans 
la contenance : La Retenue eft 
dans les difcours y dans les ma- 
nières, dans les aâions ; & dans la 
conduite* 

Le dévot efl; Modefte > fur tout 
dans les églifes : Le fage eA: Rete. 

Au y principalement en (public. 

» 

MpMENT. INSTANT, ** 

Un Moment n eft pas long : Ua 
laftaateft encore plus court* 
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MONDE. UNIVERS; 

Monde ne renferme , dans (a 
£gnificacion ^que Tidéedain être 
feul quoique gênerai i c'eil: ce qui 
exifte : Univers renferme l'idée de 
plufieurs êtres , ou plutôt de lon^ 
tes les parties du Monde i c'eli 
tout ce qui exifte. 

Monde fe prend quelquefois 
dans un fens particulier , comiiiô 
quand on die , l'ancien & te 
nouveau Monde s Se dans un 
fens figuré , comme quand on die > 
eâ ce Monde & en l'autre , \% 
beau Monde , le grand Monde, 
& ïe Mdnde poli : Mais Univers 
fe prend toujours à la lettre & 
dans un fens univerfel » qui n'ex-» 
cepte rien. C'eft pourquoi il fauc 
fouvent joindre le mot Tout avec 
^çelui de Monde s mais il n'efVpas 
neceflaire de donner cette épi** 
thete au mot à'Vnivers. Un di- 
roicjpar exemple , que le foleil 

Mij 



I40 l0jupffe 

échaufFe Tout le Monde > & qu'il 

cftle foyer de TUnivers, 

MOTS. TERMES. 

Les Mots appar tiennent aux 
langues : Et les Termes font pour 
les arts. Homme y huomoySc hombre 
font des Mots, l'un François, l'au- 
tre Italien , & le troifiême Efpa- 
gnol : Mais intedocutoin y catigo^ 
rie f & cUir-^obfcur font des Ter- 
nies> l'un de Palais, l'autre de Ib-* 
' gique,^& le troifiême de peinture» 
Le choix des Mots fait la pure* 
té du langage ; Le choix des Ter- ^ 
mes contribue a la juftefTe de Tex* 
preflîon. 

Il fautjdahs un difconr s travail- 
lé, que les Mots foient François, 
il que les Termes conviennent 
au liijet;. 

MOU. INDOLENT. 



Un homme Mou ne foûtienc 
pas (es entreprifes : Un Indoleoc 
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ne veut rien entreprendre. Le 
premier manque de courage 6c 
de fermeté : Le fécond manque 
de volonté & d' émulation- 
Un homme Mou ne vaut rien 
a la tête d'un parti : Un Indolent 
n*eft pas propre à le former. 

NEGOCE. COMMERCE. TRAFIC 

Le Négoce regarde les affaires 
de banque & de marchandifes : 
i.e Commerce & le Trafk ne re- 
gardien t que celles de marchan- 
difes 3 avec cette différetice , ce 
me femble , que le Commerce fe 
fait plus par vente & par achats 
& le Trafic 5.par échanges- 

NEUF. NOUVEAU. RECENT. 

Le Neuf n a point fervi : Le NouJ 
veau n'a plus paru : £t le Récent 
vient d'arriven 

*"Un habit eil: Neuf r Une mode 
eft Nouvelle : Un fait eft Récent. 

Une penfée eft Neuve>par le tour 



qu'an lui donne s Nouvelle , païf 
le fens qu'elle exprime j Récente» 
par le temps de fa produdion* 
Ordinairement tout eftNeuf le 
jour des^ noces r Tout eft Nou- 
veau à qui n'a riea va: Ce que 
je viens d'écrire eft ce quil y a 
de plus Récent pour moi. 

NOMMER. APPELER. 

On Nomme pour diftinguer 
dans le difcours; On Appelé poof 
faire venir dans le befoin. 

Le Seigneur Appela touts les 
animaux , & les Nomma devant 
Adam. 

Il ne faut pas toujours Nom- 
mer les chofes par leurs noms , ni 
Appeler toutes fortes de gens à 
fi>n fecoursv 




V 
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NOTES. REMARQUES. OBSERVA* 
TIONS. REtlEXIONS. COMMEN- 

T A I R £ S. 

Les Noces difeot quelque cho- 
ie de court & de précis : Les R.e* 
marques emponenc quelque choix 
ou cjuelque diftindion : Les Otv 
fèrvations ont quelque chofc de 
critique & de recherché : Les Ré- 
flexions (ont les penfées d'un le- 
âeur aîoutées aux penfées d'uo 
Auteur .- Les Commentaires font 
delongues explications d*un tex- 
te. 

Les Notes font (buvem né- 
cefTaires : Les Remarques font 
quelquefois utiles : Les Ôbferva- 
tions doivent être favantes : Les 
Réflexions ne font pas toujours 
j^uftes: Et les Commentaires font 
ordinairement ennuyeux. 

Le changement des moeurs Se 
des ufages fait que tes livres an-> 
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ciens ont befoin de Notes : lîy 
auroic peut-être d'auffi bonnes 
K^emarqties à faire fur lesMo'- 
dernes que fur les Anciens : Les 
Obfervations qu'on a faites de 
nos jours nous rendent Tantiqui- 
té plus connue : Les BLeâexions 
détournent fouvent de la penfée 
de i auteur: La plupart des Com- 
mentaires s'arrêtent aux endroit 2^ 
faciles & paiTent les difficiles. 

OCCASION. CIRCONSTANCE, 
CONJONCTURE- 

Occafïon fe dit proprement 
pour marquer une çhofe qui fur- 
vient de nouveau 5 Cirçonftance^ 
pour marquer lefpece pu le chan- 
gement de. la chofe i &: Conjon- 
âure » pour marquer le concoure 
de plufieurs choies. 

Uoccafion fe préfente j elle eft' . 
favorable ou cpntraire : La Cir- 
conilancefe trouve; elle eft avan- 

tageufe 
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tageufe ou defavancageu^e : La 
Çon jondure arrive fcUe «ft heu- 
mife ou malheureufe. 

On dit , ùâe bçlle. Occafîon, 
une Circonftanc'e délicate 9 une 
Con jonâure extraordinaire. 

Un habile politique ne.laifle 
point échapper rOctaitqt» jîi fait 
attention aiïx Circonftapçes 3 Sc. 
il profite des Conjondures. 

OEUVRJE. OUVRAGE. 

Oeuvre dit précifément Uflç 
rhofe faite : Mais Ouvrage diç 
une chôfe travaillée, & faite avc^ 
art. Les bons chrétiens font de 
bonnes Oeuvres : Les bons • ou- 
vriers font de bans Ouvrages, j 
Le mot à! Omvre co^\\tr\t mieux 
à regard de ce que lecœur & les 
paillons engagent à faire : Le mot 
aOuvrage^ik plus propre à régar4 
,iâc oç quï dépend d«refpï^^^ ou 
de la fciehcc!; Ain(i l!onr dit ,, w» 
Oéx^vtç^M. miféïicoïdqyôc.Hflc 
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Oeuvre d'inlqatté j un Ouvrage 
de bon goût > Se un Ouvrage de 
critique. . 

r Oeuvrei au pluriel fe die pour 
le vecueil de touts les Ouvrages 
d'un Auteur i On dit > les Oeu- 
vres de Platon > de Plutarque > de 
Boileau >de la Fomaine ; Mais on 
iè fcrt du tnot à^Ouvrages , lôH^ 
qu'on les indique en particulier, 
ou qu'on y joint quelque épithé- 
te j on dit, par exemple, que Thi- 
ftôire d# r Académie des Scien- 
ces & la pkiraliié des, mondes 
fen> des Ouvrages deMonfieur 
de Fontenelle > & que Mefliears 
de Porc-Royal ont nie de crès- 
boâs Ouvrages. 

ON. roN. 

Ces deux expreflsons font œ- 
iieren;!ent fembtables pour lefenst 
£Hernc'diJBE^èac dans rufage que 
par i'appcrt: à là délrcaceifi et 
l'cfeUle ppâor éviter la^caa«pfa<y- 
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Il feue fc fervir de l'On après 
la conjonction é* > après les par- 
ticules /& o«, & après ^ue lors, 
que le mot qui fpit comtnencQ 
parla filkbe «w ou con\ Ailleurs, 
il eft ordinaicement mieux. de fc 
lervir d*0»que de tOn. Par éjçem- 
ple il eft mieux df dire , ^ Vof, 
tofnmanâe bien fi tOn veut qu'O/f, 
obéijfede bonne ^aee y 0» peut tom^ 
meneer à lire cet ouvrage far où l'Oa 
votdr» à-l^on peut le finir de^meme ^ 
<yue de dire » ^'o» commande bien 
fi on veut ^e HOn çtbéiffe de bonne 
gracfi l'an fétu commenter à lirecef 
ouvrage far où On voudra , ^ On peut 
le.finirdemêmei ^ 

• $" 1^^ quelqpefoîs dan» \x 
poefie iOtt au lieu d'0« , pour la 
mefure du vers. 

Ô.Iîl.EST.ALliE'; ON-A-ET» 

parti pour.fftrendre daus iin|Je«t 

Qû-^-eté,nwrque qu'on én'cftdé 
ïetour,. NjV 
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Touts ceux qui Sont-allés à la- 
guerre n*en reviendront pas : 
Touts ceux qui Ont-étc à Rome 
n'en font pas meilleurs. 

ON-NE-SAUROIT. ON- NÉ- PEUT. 

r 

La première expreflî oh paroît 
plus propre PQdr marquer Tim- 
puiffarice ou Von eft de faire une 
chofe: £t il femble que la fécon- 
de marque plus precifément & 
avec plus d'énergie rîmpoflîbiii- 
té de la chofe en elle même. 
'" Ce qu On-ne-fauroit feîre eft 
trop difficile : Ce qu'Oui-ne-peuc 
pas faire eft impoffible. 

On-ne-fauroit bien fcrvir deux 
xiuîtres : On-he-péut pas ol>éir 
En même temps à deux ordres op- 
pofés. 

On-ne-fauroît aimer une per- 
ijbnne de qui Ton a, été offcnÇé u 
Ôô-ne-peût pas en aimer une pour • 
àm Ion a de rWcrfîôii::^]^^ -^ 
^':l7n iefdxît Vif Nc^faûroît s^ap J 
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plîqtier à de longs ouvrages : Ua 
efpric groffier Ne-peut pas en fai- 
re de délicats. 

ORDRE. REGLEMENT. REGLE. 

LOI. 

On prefcïît un Ordre , afin 
que les chofes foîent rangées : 
On h\t un Règlement >àÇn qu on 
iache àx^o} s'en cepjr |^ On mec 
iH3e t^ejglefji afin qi^e les ç^ofes 
jfoicnt bien faites ; On établit une 
JLoi , afin que les chofes foienc 

faites comme on veut. 

.... « 

, La Re^lç & la Loi paroiSnt 
(être plus ihdifpenfables : L'Ordre 
ISc le Règlement femblent nioins 
àbfolus. Ces deux derniers con- 
cernent plus particulièrement la 
ffiànierç dpnt on doit faire lescho** 
tt$i Ôç. les deux premiers regar^ 
^ Meqt plus proprement les chpfes 
mêmes qu on doit faire. 
Il faut obferver rOrdrêjCê con- 

N ii j 
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llegle j Ôcrefoumettre à la Loi. 

ORGUEIL; VANITE'. 

L*Orgueîî fait que nous nous 
eftimons : La Vanité fait que noufs 
voulons être eftimés. 

L^Orgueilleux fe confîdbre dans 
^es propres idées j tout dein 6t 
toutlbonffi deluî-mètneill tftunîj. 
tltiement occupé dé {k^èffçmtieir 
Le Vâîn fe regard)^, dans, tes ar^ 
très 3 avide d'eftime , ri fe fîatè 
d occuper la penfée de tout le 
monde. 

- La plus grande peine qu'on 
fauroit tait^ à un Orgueilleux éft 
tie lui fatrè conrfoîrre & fentîr', 
s*îl cft poïEble , les défauts qu*il 
û;On ne |)etit pas mieux morti« 
fîei^un homme Vaitt qii^fen ne 
railant aucune ^trentioif' âu^ 
avantages dont il veut fé fâir6 « 
honneur. 

Si 
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PARESSE. FAINEANTISE.. 

La Pareffe eft un moindre vice 
que la Faineancife s elle (emble un 
peu tenir du fang & du tempe* 
rament : La Faineantife parok 
plus venir du caradei^e de T^ 
prit. 

Le Pareïïeux cramt la peînê 
6c k travail i ilfon: tout ce qui 
fatîque : Le F^îneam tfaime pofnt 
î occupation j il eft continuelle' 
ment defœuvré. 

Le Parefleux n*eft pas i ^ftî* 
mer; & le Fainéaùtéft méprit 
Me. • \ 

PAROLE. MOT. 

La Parole e(l naturelle : Les 
Mots font arbitraires. ^ 

On a le don de la Parole ; Ou 
a là Science des Mots. 

L'homme a inventé des Mots 
pour faire ufage de la faculté qu il 
a de Parler, 

^Niiij 
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Les Paroles fignifienc toujours 

quelque chofe 5 elles ont fouvenc 
la force de perfuader & de faire 
^giriMais les Mots n'ont quel- 
quefois point de fens } tout le but 
de leur écabiifTement ell la re- 
prefent^tion des idées. 

Les Paroles différent entre elles 
par la diâFérence des fens qu'elles 
Qnt > le mauvais fens faitl^mau-* 
vaâle Parole : i.es Mots n'ont quel- 
octrois de différence que dans le 
(on de la voix 3 & le mauvais Moc 
n e(}: tel. ^ik parce au'il n'eft 
point en ufage dans le monde 
poli.* 

Enfin la.Parole eft Texpreffion 
extérieure dés idées intérieures $ 
glle cft générale 8ç univerfclle 
cliez touts les hommes^: M^i^ 1^ 
JVf^ts ne font qtiç les différentes 
manières de cette expref&oni ils 
varient félon les différents u{à-\ 
ces des peuples. Le Oui & le iSîoa 
lont toujours 8c en coûts lieux 
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les mêmes Paroles j mais ce ne 
font pas les mêmes Mots qui les 
' expriment en toutes for t^ de tan* 
gués Se dans toutes Portes d'occa- 
fions. 

On donne du cour & de lu ju- 
ftefle à fes Paroles : On choifit & 
Ton range fes Mots» 

L'abondance des Paroles ne 
vient pas toujours de la fécon-* 
dite de lefprit : L'abondance des 
Mots fait la richefTe de la lan^ 
gue. 

PARTIE. PART. PORTION. 

La Partie ^fl ce qu'on détache 
du tout : La Part dd ce qui en dok 
revenir : La Portion eu ce qu'on 
en reçoit. 

. Dans la coutume de Norman- 
die toutes les filles qui viennent 
à partage ne peuvent pas avoir 
/ jplus de la troifiéme Partie des 
biens pour leur Part » qui fe par- 
tage entre elles par égales Von-r 
lions. 
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PAS. POINT. 

Point nie avec plus de force qae 
Pas ; £c Ton pourroic dire que 
Pas marque fimplement la né- 
gation j niais que Poînc femble 
de plus raffirmer. 

Pas doit être placé devant les 
mots qui fervent a marquer le de-* 
gré de qualité ou de quantité» 
comme dans les exemples iuivanrs* 
Pour P^rdifMire il ny /» Pé^ beau€<mf 
d'argent cheZ les gens de lentes. Ls 
flûpart des fhilofofhes ne font Pas fort 
taijonnables. ^i na Pas un jô$t à 
dé f enfer ^ na Pas un grain de mérite 
à faire paroitre $ Point figureroic 
mal dans ces trois pbrafes : Mais 
il a ordinairemennt meilleure 
erace que Pas devant la particu- 
le D^ & à la fin de la phrafe 5 il 
efl: mieux , par exemple > de di« 
re i Vn amant qui na Point d^ar-^ 
n*eji Pas fort heureux , les telles ne U 
ménagent Point 1 que de dire > Vn 



•■_l 
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amantqui na^ PAî^Mgent ntjt Totnt 
fort heureux , les belles ne le ména^ 
gène Pas. 

PENSER. SONGER, REVER 

OnPenfetraiîTjpilttnent & avec 
ordre : On Songe avec ploî d'in- 
ouîétude & fans fuite : On Rêve 
aune manière abiftraite & pro- 
fonde 

\ UnPhilofophePenfe'à Tarrari- 
jement de fon fyfteme ; Un boni- 
ïne^ embaraffé d*afl&ires. Songe 
aux expédients pour en fortir *: 
Vn .^rtiant folitaire Rêve à fes 
airfotiïs. \ ' 

i PERC-A^T. PENETRAIT. 

Un efprit Perçant voit les cho- 
fes au travers des voiles dont on 
les couvre 5 il eft difficile de lufi 
bacfaér la vérité 5 il ne felaiffe pas 
tromper; Un efprit Pénétrant àp^ 
> profondic les chofes fans s'arrê- 
ter à la fuperficîe $ il n'eft pas ai- 
£é de lui donner k change s il ne 
fe laifTe point amufen 
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PESANTEUR. VOIVS. 

La Pefanteur eft une qualité du 
corps 5 on la diftingue par elle- 
même : LePoids eft la mefure ou 
le degré de cette qualité j on le 
connoîtpar coîhpal-aifon* 

On dit abfolument & d^une ma% 
niqf e indéfinie , qu une chofe a de 
la Pefanteur : Mais on dit relati- 
vement '& d'uno manière déter* 
minée > qu!el]e eft d'un tel Poids, 
de deux livres , par exemple> de 
trois ou de quatre, &c. . 

La Pefanteur des corps étoît au 
fiecle d'Ariftote une qualité oc- 
cultei ellje^ft de nôtre' tîemps un 
mouvemeut inconnu : Le Poids 
feul a d'abord réglé la vajeur à^s 
monnoies i enfuite l'autorité les 
a fait valoir par Tempreiatç ^ii 
coin. 
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PLAINDRE REGRETTER. 

' Oii^Plaiht le malheureux -.On 
Regrette rabfept: L un eft un 
mouvement de la pitié : Et Tau- 
tre eft un efFet de rattachement, 
La douleur arrache nos Plain- 
tes : Et la perte excite nos Re- 
grets. 

Uncourtîfan en faveur eft l'ob- 
jet de lenvie, &: îorfqu'îl tom- 
be dans la difgrace per(bnne ne le 
Plaint; Les Princes les plus loués 
pendant leur vie ne font pas tou- 
jours les plus Regretés a près leur 
mortt 

PLAISIR. DELICES. VOLUPTE*. 

.- • • • . , - 

^Le PlaîCr a rapport à un plus 
grand nombre d*dbjèts , & Tidéc 
en eft plus étendue que celle de 
Délices & de Volupté 5 les vrais 
^^hihfé^r^ï^^^ Plaifir 

dââ»»âut«$ léiâidi>bi2Ciipâtions , 8C 
ils s'en font un d^ 'Remplir ka^ 
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devoir ; Les Délices confiftenc 
dan s Tabondance' des ptâi(irsjdaiis 
leurs délica^teflès & dans le goûc 
qu'on y prend i ils femblenc être 
faits pour les Grands & pour la 
Cour; La Volupté eft plusfenfuel* 
le i elle eft le partage des riches 
libertins, 

il femble aue le Plaifir doive 
quelque chote à l'art de le goû- 
ter : Que les Délices dépendent 
plus-de la naturedes ciiofes cnn les 
procurent : £t que la Volupté 
tienne beaucoup de la manière de 
s'y plonger. 

PLEIN. REMPLI. 



Il n'en peut plus tenir dans ce 
qul^ft; Plein : Oi^ q'ca peut pas 
mettre davantage! {kns^ ce qui jeft 
Rempli. î / 

Aux noces de Costa , lesjCVu^ 
cji«s furent ficej^pli^s d'essai &l\ 
p^r, fMrtaiol^ r ^, çUeftt iSe. troo«c«eat 
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POURTA^NT. CEPENDANT, 
NEANMOINS. TOXJTEFOIS. 

^ Pourtant a plus de force & plus 
d^énergîes il afTure avec ferme- 
té malgré tout ce qui pourroic 
^tre oppoféiQue toute la terre 
s'arme contre la. vérité > on n*em- 
péchera Pourtant pas qu'elle ne 
triomphe. Cependant efl moins 
abfolu & moins ferme i il affir» 
me feulement contre les apparen- 
ces contraires i Âminte ie pique 
.jd'une vertu auftere , il recherche 
'^Cependant tout ce qui peut âa- 
ter {es paffîons. Néanmoins di- 
flingue deux chofes qui paroiflènc 
oppofées y 8c il en foûtient une 
fans détruire Fautre s Corneille 
n'efl. pas toujours égal à lui-mê- 
me , Néanmoins Corneille eft un 
/ excellent Auteur. Toutefois dit 
proprement troe chofe par exce*^ 
ptionj il fkit entendre ^'eUe a'eil 
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arrivée que4ans l'occafion donc 
on parle } Que ne haïflbit pas 
Néron ? Toutefois il aimoit Pop- 
péa. 

POUyOIR. PUISSANCE. 

Le Pouvoir vient de rautoritc 
ou des'fecours qu'on a pour agir : 
La Puiffance vient de la force 
ou de la faculté qu on a d'agir 
^ Le Pouvoir diminue : La PuiC 
fances*affoiblit, 

- Lesloix bornent le Pouvoir des 
Magîftrats ; L'obéiffance des peu- 
ples fait la Puiflance des Rois. 

L'homme fans la grâce n'a pas 
le Pouvoir de faire le bien z La 
jeuneflc manque de fagefle pour 
délibérer, & la vieillefle manque 
de Puiflance pour exécuter. 

.PREDICATION. SERMON. 

• ^ • ' 

. On s'applique à la Prédication: *• 
Et' l'on fait un Sermon. L'une eft 
f^kt do pirédicateur ; L'autre eft 
fon ouvrage, i-es 
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• très jeuiies Eccléfiaftiques qui 
cherchent à brïller de bonne heu* 
re s'attachent à h Prédicatron & 
négligent la fcience : La plupart 
des Sermons fe vende.nt en gros 
chez les copîftes & fe détaillent 
dans nos églifes. 

Les difcfours faits aux infidèles; 
J)our leur annoncer l'Evangile fe 
nomment Prédications : Et les 
difcours farts aux Chrétiens pour 
iiourrir leur piété font des Scr-- 
mons. 

Les Apôtres ont fait aurrefoisr 
Âcs Prédications remplies de (b- 
îides vérités : Les prêtres font au- 
jourdui des Sermons pleins de- 
brïUantes figures. 

P-RERÔG ATIVRS; AVANTAGïSi 

* Les Prérogatives viennent prin-^ 
jpipalement de la fubordinatiotf 
•ou des relations que les perfon- 

nes ont entre.elles : Les Avanta-* 
gesfemblènrpïiis-devoîrdu méri- 
te Se aux talents. O 



"\ 
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La naiiTance doune des Préro- 
gatives aux Grands: Et réduca- 
tion leur donne des Avantages^fur 
le commun du peuple. 

PRI VF. APPRIVOISE*. 

« ' 

Les animaux Privés le font na* 
turellement : £c les AppriVoifés 
le font par l'arc 6c par l'induftrie 
deTbomme. 

Le chien, le bœuf, & le cheval 
{ont des animaux Privés : L ours 
& le lion font quelquefois ApprU 
voifés. 

Les bêtes fauvages ne font pas 
Privéesi les farouches ne font pas 
Apprivoifées. 

QJJALITE*. TALENT. 

Les Qualités forment lenatu* 
tel des gens, elles les rendent bons 
ou mauvai* ; Les Talents leur 
donnent deThabileté j ils les rendit 
4enjc utiiesf 

Le mot de ^éUiié a an fens 
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Elus étendu , fc peut fe dire ea 
onne & en mauvaife part : Lé 
mot dcTâlent a un ftjns plus re- 
flraint , & ne fe dit jamais qu eii 
bonne part. 

On fe fait aimer ou haïr par 
fes Qualités, félon qu'on les a bon- 
nes ou mauvaifes : On fe fait efti- 
mer par Ces Talents, - 

Les Qualités excellentes & le* 
rares Talents font le parfait mé- 
rite. 

QUAND. LORSQ^ITE. 

Quand & Lorfque font des par- 
ticules établies pour marquer des^ 
circonftances : Mais Quand pa--^ 
roîtplus propre pour marquer Ist 
circonftance du temps i & Lort 
que femble mieux convenir pour 
marquer les autres circonftances 
àe la chofe. Ainfi je dirois , it' 
4aut travailler Quand on eftr jeu- 
ne 3 & il faut être dociles Lorf- 
qu on nous réprend a propos : 0« 

Oij 



ne fait jamais tant de folies qae 
Quand on aime 5 6L Ton ie faic 
aimer Lorfqu'oa aime : Le cha- 
noine va à réglife Quand la clo- 
che Tavercic d'y aller 5 & il faic 
fon devoir ^ Lorlqu'il aflîfte aux 
offices. 

y Peutétre que cette différence p/^ 
ronra troftfuhfUj dam les exemples que 
je viens de donner : Mais faut être 
fine (^ diltcate , elle tien eftpas moins 
réelle i du moins pour ceux qui ne con^ 
fondent pas le réel avec le gfoffier. 
(te peut mêmes fe la rendre plus [en- 
fible \ fi l'on veut, il ny a pour cet 
effet qu à fuhfiituer d'autres termes à la 
tldce de Quand éf de Lorfque ; Et 
Ton verra que des exprejfions qui ne 
marquent préctfiément que la circon^ 
^A^ce du -temps , telles que font celles* 
ci dans le temps que » au moment 
que > aux heures que 1 eonvien^^ 
dment parfaitement a la place du moit 
Quand dans les exemples où il efi em^ 
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flcyé , ^[ qtielUs ny chAngetoientrien 

aufenshmais epi elles ne convknAnient 

foim dam les exempki où j ayflaci 

Le mot Lorfque , & qu-elles y.alte^ 

ment le fens. Ju lien qre des exfref- 

fions qui marquent d'autres circonfian^ 

ces que celle du temps y conMendment 

fpr$ bien a la place du mot Lorfque 

et ny conviendment posa la place du 

mot Quand .. Car enfin dire y qu il faut 

travailler ^and on efipune. >> cefi 

dire qu il faut travailleur dans U temps 

quon efi jeune , éf nonpas dans l-occa- 

fion oùVon efi jeune iMais dire yqutl 

fàut-êtr^ dociles Lotfquon nous reprend 

à propos^ iefi dire ^' il faut être do^ 

ciles dans Us otcajims où- l'on nous 

reprend à propos > & non pas dans le 

temps quon nous reprend. De-mémCy 

Urfyuon dit: quon ne- fait jamais tant 

de folies que J^and on aime r on veuA 

dire que te temps ou l'on efi ammreux^ 

efi le temps où> ton fait le plus defo* 

lies y éf' non pas que ee^foitfaiw des 

folies que d'aiimer%puifque.ce ninfi^. 
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m$ y quune : Mais en difantqifon 
fi fat$ aimer Lorjquon aime , on ^euP 
dire quon fe fait aimer en aimant \ 
il nefifoint alors qutfiion du temps 
oh Con fi fait aimer > mais de ce qui 
tfifrofte a fi faire aimer. Lorfqu^oiS' 
dit aujfi que le chanoine va à / V- 
glifi ^and la cloche V avertit £y 
aller y tl eft bien clair que cdttneftg^ 
nifie autre chofi finon quil y va aux 
heures que la cloche l'y appelle : Mais 
mdifant quil fait fin devoir Lorfqu il 
Mfjifie aux opces , on veut dire qu^ii 
le fait en y affi fiante ou quil eft de fors 
devoir d'y ajjifier , & non pss quil 
remplit fin devoir dans le temps qu*il 
y ajjijfe , car peutétre y manque-^t-il 
alors^ en ny têjjiftant pas comme U 
faut. 

Cette fubflituttm de termes jpjti^ 
fie la jujie^e des exemples ^efai rap^ 
portés s ér elle peut fenw en £ autres 
âccafions pour faire un choix entre '* 
Quand & Lorfque ^eiquesper- 
fimus pourront peutétre fi perfiader^ 
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en Ujant cet écUirci^^ment , que je 
nmrois pas, mal fait £en mettre a 
quelques autres articles. Mais outre que 
celut-cy juffitpour injinuer la manier 
n d^en fatre de faretls ^ c^efi que je 
nai jamats eu depin d'ennuyer le 
Public par de longues dijfertations s ]e 
n *ai njoulu qutndtquer les différence^ 
desfynontmes • & le faire d'une ma* 
niere que cet ouvrage put laipr af^ 
leileur lepiaifr dj mettre quelque chc-- 
Je dujen > & que s' il a quelque jujiejf^ 
il eût encore le mérite d*étre l'oceajion 
d'une infinité d^ autres penfées égalcm^ 
ment fufies .- Enfine quen le lijant > 
m put être consent ér tfejoi &del'4u^ 
ieur. 

QU E S T I O NN E R. INTERROGER: 

DEMANDER. 

•T 

On Quefl:ÎDnne,x>n Interrogé* 

/ & Pon Demande , pour favoir : 

Mais il femble que .Queftionner 

f^e fantÎT UQ-eipric de cui:îofîc<fi 
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quloterroger fuppofe de Tauta- 
rités & que Demander ait quel- 
que choie de plus civil & de plus^ 
refpedueux. 

Qiieftîonner & Interroger font 
feuls un fensimais" il.fauca^jôÙ- 
ter uncas à Demander, ceft à di- 
re qu'il faut marquer la chofe 
qu'on Demande, pour faire un 
icns parfait. 

On Queftionne, pour faire par- 
ier : On Interroge , pour exami* 
ner On Demande les chofes> poiur 
6*en inflruire. 

- L'efpion Queftionrie les gens : 
Le juge Interroge \d^ criminels: 
Le foldat Demande l'ordre au 
gênerai. ' 

RECEVOIR. ACCEPTER. 

Nous Recevons ce qu'on nous 
dttilneou ce qu'on nous envoyé: ^ 
Nous Acceptons ce qu'on nous ' 
^fFre. 

On Reçoit les gracesiOnAccep-^ 
te les fervices. Rc- 
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Recevoir cxcludfîmplementR 
refus : Accepter femble marquer 
un confentement ou une appro- 
bation plus exprefle. 

Il faut toujours être reconnoîf- 
fant des bienfaits qu on a Reçus: 
Il ne faut jamais rejetter ce qu'on 
a une fois Accepté. 

R£ F Oïl M AT ION. REFORME. 

La Réformatîon eft Vaélion de 
réformer : La Réforme en cft 
l'efFet. 

Dans le temps de la Réforma- 
tion , on travaille à mettre en re- 
gle, & Ton cherche les moyens 
de remédier aux abus : Dans le 
temps de la Réforme , on eft ré*- 
glé , & les abus font corrigés. 

Il arrive quelquefois que la Ré- 
forme d'une chofe dure moins que 
le temps qu'on a mis à fa Réfcc^ 
dation. 



if- 
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REGLER. DIRIGER. CONDUIRE. 

Il entre une idée d^autorité dans 
la fignification de Régler 5 une 
idée de fcience dans la fignifica- 
tion de Diriger i & une idée de 
pratique dans la fignification de 
Conduire. 

Celui qui Règle ordonne ce 
quil y a a faire : Celui qui Di- 
rige enfeîgne ce qu'on doit fai- 
re : Celui qui Conduit montre 
comment il faut faire: 

Le Concordat à Réglé la col- 
lation des bénéfices à l'honneur 
du Roy & au profit du Pape : 
.Quelaues eccléuaftiques s'occu- 
•peut à Diriger les âmes pour fe 

Erocurer les befoins du corps: 
*ouvf âge eft toujours mieux fait 
lorfqu'il efl: Conduit par un ha- 
bile maître^ . 
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REGLE- RANGE*. 

On eft Réelé par fes mœurs 
& par fa conduite : On eft Ran- 



gé dans fes affaires &: dans fes 
occupations* 

L* homme Réglé ménage fa per- 
fonne 6c fa réputation 3 il a de la 
modération, & il ne fait point 
d excès ; L'homme Rangé ména- 
je fon bien & fon temps i il a de 
l'ordre, &c il ne fait point de 
dif&pation. 

RELACHE. RELACHEMENT^ 

Le Relâche eft une ceflation 
de travail i on en prend quand on 
eft las 5 il fert à reparer les for-^ 
ctsi Le -Relâchement eft une cef- 
fation d'auftérité > on donne de- 
dans quand la ferveur diminues 
il peut conduire au dérèglement. 
^. Un homme infatigable^ travail- 
le fans Relâche :Un homme exaâ 
remplit fon devoir fans Relâche- 
ment. P ij 



1 
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, . RELEYF, SUBLIME. 

Le difcours Relevé eftfubril 8C 
favantj cela dépend des chofes 
qu'on dît : Le difcours Sublime eft 
noble & délicat i cela dépend de 
la manière dont on dit tes cho« 
fès. 

Il faut de la capacité pour en- 
tendre ce c^uî eft Relevé ; Et il 
faut de Teiprît pour goûter ce 
qui e(V Sublime- 

Un difcours Relevé eft quel- 
quefois guindé , & fait fentir la 
peine qu'il a coûté à fauteur : 
Mais un difcours Sublime > quoi<^ 
que travaillé avec beaucoup d'art^ 
paroît toujours naturel. 

Des recherches doctes* & cu-^ 
rîeufes, avec une métaphy fique fi- 
ne & profonde, rendent un ou- 
vrage Relevé : Des penfées exa-^ 
bernent vraies & des exjvreffions 
parfeitement juftes, avec une en- 
tière proportion entre la grandeur 
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du fujet & Telévatioii du ftile^ 
font le Sublime d'un ouvrage. 

Touts les difFérents ouvrages 
de Tefprit ne peuvent pas être Re- 
levés ; mais il peuvent touts être 
Sublimes i cependant il eft plus 
rare d'en trouver de Sublimes que 
de Relevés* 

RELIGION. PIETF. DEVOTION. 

La Religion fait que nous nous 
nous acquittons de nôtre devoir 
envers Dieu : La Piété fait que 
nous nous en acquittons d'une 
manière plus refpedueufe & avec 
plus de zèle : La Dévotion faic 
que nous nous en acquittons avec 
un extérieur plus compofé., 

C*eft aflez pour une perfonne 
du monde d'avoir de la Religion: 
La Piété convient aux perfonnes 
qui fe piquent de vertu : Et la. 
dévotion eft le partage des gens 
entièrement retirés. 
La Religion eft plus dans le 
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cœur qu*elle ne pâroît au dehors r 

La Pieté eft dans le cœur & pa-- 

roîc au dehors : La Dévotion pa-^ 

rok quelauefois au dehors ^ns 

^cre dans le cœur. 

. REMARQUER. aBSERVER. 

On Remarque les chofes dont 
on veut fe reflbuvenir > on en 
charge fa mémoire: On Obferve 
les chofes qu'on veut examiner j^ 
on y fait fes réflexion s« 

Un voyageur Remarque les 
lieux par oit il pafTe : Un efpion 
Obferve les démarches qu'il voit 
faire. 

RENDRE. REMETTRE. RESTITUER 

Nous Rendons ce qu'on nous 
avoic prêté ou ce qu'on nous a voit 
donne .-Nous Remettons ce que 
nous avions pour gage ou en dé- 
pôt : £e nous Reilituons ce qucN 
nous avions pris ou volé. 

On doit Rendre exaâementy 
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Remettre fidèlement , & reftituer 
entièrement. 

On emprunte pour Rendre : 
On (e charge d'une chofe pour 
la Remettre : Mais on ne« prend 
gueres à deflein de Reftituerr 

KENIER. ABJURER. RENONCER. 

On Renié fon maître; On Ab- 
jure ia croyance : On Renonce à 
ks prétentions. 

Saint Pierre a Renie Jefus- 
Chrift : Henry I V a fait Abju- 
ration du calvinifme -.Louis XIV 
a Renoncé à la c9uronne d'Efpa- 
gne, 

REVENIR, RETOURNER^ 

On Revient au lieu d'où Ton 
etoit parti : On Retourne au lieu 
où Ton étoit allé. 
^ On Revient dans fa patrie : Oof 
Retourne dans fbn exil. 

iiij 
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ROUTE VOIE. CHEMIN. 

Le moc de Rouie enferme dans 
fon idée quelque chofe d'ordinai*- 
re & de fréquenté i c'eft pourquoi 
1 on dit fimplemencj la Route de 
Lyon , la Route de Flandres : Le 
mot de Vaié marque un chemin 
qui aboutît & qui conduit véri- 
tablement au lieu dont il efl; 
qucAionj ainfî Ton dit que les fou» 
tances font la Voie du Ciel : Le 
niot de C^^wi» fignifie précifé- 
xnent le terrain qu'on fuit ou par 
ou l'on marche , pour aller à Ten'- 
droit où Ton veut fe rendre 5^ & 
en ce fens on dit que les CJbe- 
mips coupés font quelquefois les 
plus courts > mais que le grand 
.Chemin eft toujours plus fur. 

hts Routes différent propre^ 
ment entre ellps par la diverii'- 
lé des places ou des pays par obS 
Ton peut paflfer 5 on va de Paris 
à Lyon par la Route de Bourgo^ 



! 
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gne ou par la Route du Nîver- 
nois : Les Voies fèmblent plus 
tirer leur dîfFe'rence de la diver- 
ficé des manières donc on peut 
voïager i on va à Rome ou par la 
iVoië. de Teau ou par la Voit: de 
terre : Les Chemins paroifTent 
particulièrement différer entre 
eux par la diverfité de leur fi- 
tuacion & de leurs contours 5011 
va à Verfaîlles par le grand Che« 
xnin ou par le petit bois. 

Dans le fens figuré , la bonne 
Route conduit fûrement au but 5 
la bonne Voie y mené aveqjion- 
neur > le bon Cnemin y mené fa* 
cilemeot. 

SAGESSE. PRUDENCE. 

La Sagefie fait parler & agir 
à propos ; La Prudence empêche 
de parler & d'agir mal* à -^ pro- 
pos. 

La Sagefie, pour gller à Tes fin5> 
cherche à découvrir les bonnes 
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routes , afin de lesfuivre : La Pru- 
ilence^pour ne paînt manquer fon 
but i tache de connoîcre les mau- 
vaifes routes , afin de s'en écar- 
ter. 

La Sageflefcmble être plus éclaU 
rée : La Prudence paroît être plus 
refervée» 

Le Sage enâploye les moyens 
qui paroiilent les plus propres 
pour reùffir,- ilfe conduit parles 
pures lumières de la raifon : Le 
Prudent prend les voies cw'il 
croit être les plusfûress il nés ex* 
pofe point dans des chemins in- 
connus. 

Un Ancien a dit qu*il eft dcht 
Sagefle de rie parler que de ce 
qu'on fait parfaitement ^ fur tout 
lorfqu'oo veut fe faire eftimer t 
Et moi je dis qu'il eft delà Prudea-» 
ce de ne parler que de ce qui peut 
plaire,, fur tour quand on âdef^ 
leîn de {è faire ainier^ 
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SECOURIR. AIDER. 

On die Secourir , dans le dan-* 
ger & dans le befoin v Et Ton dit 
Aider > dans la peine & dans le 
cravaiL 

On va au Secours d^un ham» 
me quife noyé 5 & à T Aide d'un 
homme qui eftcrop chargé. 

Il eft grand de Secourir le 
malheureux > Se d'Aider le foi-» 
ble. 

SENTIMENT. SENS ATIQN. 

On a du Sentiment , lorfqu'on 
cft capable de fentir i.&des Sen- 
fations % lorfqu on fènt en effet* 

Le Sentiment eft la faculté que 
Tame a de fentir , par le moyen 
des fens, la di\rerfîté desobjetst 
La Senfation eft leflFet que les 
divers objets produifent dans l'a- 
me par la vote des fens.^ 

L'abondance & l'excès des ptai^ 
firs en fait quelquefois perdre le 
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Sentiment : Quand on ne connof c 
point d'autre félicité que celle 
^ de la vie prefente , il ne faut tra- 
vailler qu'à fe procurer des Sen- 
fations agréables. 

Le mot de Sen^Mton ne s*etn* 
ploye que par rapport aux eflFets 
que les chofes corporelles ou ma- 
térielles produifent en nous : Mais 
le mot de Sentiment fe dit enco- 
re par rapport au goût & à la 
fenfibilité du cœur. Un homme 
d*efprit & de courage reçoit les 
honneurs ou foufre les injures 
avec des Sentiments bien diffé- 
rents de ceux d'une bête ou d'ua 
poltron. 

SENTIMENT» AVIS. 

Sentiment & Avis fe difent 
lorfqu'il eft queftîon de confeil- 
1er : Mais on explique fbn Sen- 
timent dans la délibération j & 

Ton donne fon Avis pour la dé- 
ciiion^ 



• 
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Le Sentiment eft ce qo'op croits 

& TA vis eft ce qu'on témoigne 

devoir être fait. 
Un juge donne quelquefois fock. 

Avis contre foû Sentiment. 

SENTIMENT. OPINION, 
PENSE'E. 

Ces trois mots font du{age> 
lorfqu'il ne s'agit que d'énoncer 
& d'expliquer (es idées : Mais le 
Sentiment eft plus certain j c'eft 
une croyance qu on a par des rai- 
fons ou folides ou apparentes: 
L^Opinion eft plus douteufei 
c'eft un jugement qu'on fait avec 
quelque fondement : La Penfée 
eft moins fixe & moins affurée j 
elle tient de la conjeélure. 

On dit fon Sentiment fur quel- 
que chofei & on le foûtient con- 
tre ceux qui le rejettent : On pro- 
pofe fon Opinions & on la dé- 
fend contre ceux qui l'atta-^ 
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luent : On parle félon fa Péri* 
ée j & on la juflifîe contre ceux 
qui la defapprouvenc. 

Le mot ae Sentiment eft plus 
propre en fait de goûts c'efl: un 
Sentiment gênerai qu'Homère eft 
un excellent Poète: Le motd'(7- 
finion convient mieux en fait dé 
Tcience i TOpinion commune eft 
que le foleil eft au centre du mon- 
de ; Le mot de Penfée fe dit plus 
particulièrement lorfqu il s'agit 
de juger des événements des cho- 
fesoudes avions des hommesila 
Penfée de quelques politiques eft 
que le Turc & le Mofcovite pour- 
ront un jour être en état de fe 
rendre les maîtres de l'Europe. 

Les Sentiments fe fentent un 
peu de l'influence du coeur 5 il 
n'eft pas rare de les voir fe con- 
former à ceux des perfonnes qu'on 
aime: Les Opinions doivent beau- ^ 
coup à la prévention 3 il eft ordi- 
naire aux écoliers de tenir celles 
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de leur maître : Les Penfées tien- 
nent afièz de l'imagination j on 
€n a fouvent de chimériques. 

SERMENT. JUREMENT. 

Le Serment fe fait proprement 
pour confirmer la fincériié d'une 
promeflei & le Jurement pour 
confirmer la vérité d'un témoi- 
gnage. 

C'eft ordinairement par raifbn 
ou par néceflîté qu'on fait des 
Serments : Et Ton fait fouvent 
des Jurements par habitude. 

Le mot de-y^w»^»/efl:plusd'u- 
fage pour exprimer Taûionde ju- 
rer en public ou d'une maniera 
folemneile 3 &c celui de Jurement • 
pour exprimer l'adion de jurer 
de particulier à particulier. 

Le Serment du Prince ne ren- 
gage point contre les loix ni con- 
tre les intérêts defon état : Les 
fréquents Jurements ne rendent 
pas le menteur plus digne d'être 
.crû. 
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SEVERITE'. RIGUEUR. RUDESSE. 

La sévérité fe trouve princi- 
palement dans la manière de pen- 
1er Sa de juger i elle condamne 
facilement : La Rigueur fe trou- 
ve particulièrement dans la ma« 
niere de punir 3 elle ne pardonne 
rien : La Rudelle e(l proprement 
dans la manière de vivre Se dV 
gir avec les gens j elle rebute. 

Il y a beaucoup de gens qui (à- 
vent parfaitement bien joindre 
une vie fort relâchée avec une mo- 
rale très-Sévere : On en voit d'au, 
très qui fe permettent les plus 
grands crimes & qui ne trou- 
vent point de châtiment aflèz Ri- 
goureux pour les fautes d'autruî: 
11 s'en trouve auffi qui s'offen- 
fent de la moindre impoliteflèi 
quoiqu'ils fbient extrêmement 
Rudes à touts ceux qui Les appro- ^ 
chent. 

SIGNE. 



ie U Langue Frmçoife. 185 

SIGNE. SIGNAL. 

Le Signe fait èonnoître i il efl . 
quelquefois naturel : Le Sig^nal 
avertit 5 il eft toujours arbitrai- 
re. 

Les couleurs du vifage font or- 
dinairement les Signes des mou- 
mentsdu cœur: Le coup de clo- 
che eft le Signal qui appelé le 
chanoine à Teglife. 

On s'explique par Signes aux 
muets : Et Tow convient d'un Si- 
gnal pour fe faire entendre dcj 
gens éloignés* 

SINCERITE'. FRANCHISE. NAIVETE!* 
INGENUITE'. 

La Sincérité empêche de par- 
ler autrement qu'on ne penfe s 
c*efl: une vertu : LaFrahchifè fait 
'parkr comme on penlè 5 cVft un 
effet dtigpaturel : La Naïveté fait 
dire liDrcment ce qu on pçnfej 



cela vient quelquefois d'un défaûc 
de réflexion : L'Ingénuité fait 
avouer ce ou'on fait & ce qu'oa 
fent i c'eft (ouvent ane bêtife. 

Un homme Sincère ne veut 
point tromper: Un homme Franc 
ne fauroit diflîmuler : Un hom- 
me Naïf n eft: gueres propre a 
flater .Et un homme Ingénu ne 
&it rien cacher. 

La Sincérité fait le plus grand 
mérite dans, le commerce du 
cœur : La Franchife facilite le 
commerce des aflFaires civiles : La 
Naïveté fait fouvent pêcher con- 
tre la politefle : Et Tlngénuicé 
contre la prudence. 

Le Sincère eft toujours eftî- 
xnable : Le Franc pi ait à tout le 
monde : Lô Naïf ofFenfe quel- 
quefois : En l'Ingénu, fe trahit« 

SITUATION. ETAT. 

La Situation vient de la con-"^ 
jondure des chofesiqui xious ar« 
xivenc : L'Etat vient du rang 8c 
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de la fortune que nou^ avons dans 
le monde. 

Il femble qu'il eft plus facile 
de changer de Situation qued'E- 
rat i ôc que TEtat efV plus dura-» 
h\c que la Situation. 

On dit de la Situation, qu'elle 
eft avantageufe ou fâcheule 3 de 
r£tat > qu il eil heureux ou mal- 
heureux. 

La viciflîtude àcs événements^ 
de la vie fait fouvent que les plus^ 
feges fe trouvent dans de trifte^ 
Situations i & que^eux qui ont 
été le plus favorifés de la fortune* 
font quelquefois réduits dans ww 
Etat déplorable. 

SOLIDE. TERME. STABLE^ 

Ce qui eft Solide eft bien fon- 
dé 5 il n'eft pas en danger dé 
tomber : Ce qui eftFerme eft bieti^ 
^appuyé i il n eft pas fujct à s'é- 
branler ; Ce qui eft Stable eft: 
bien placé > il ne chancelé point». 
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On dit d'un bâtiment , qu*ilefl 
Solide j d'une .voûte > qu'elle eft 
Ferme i 8c d'une colonne, qu'elle 
eft Stable. 

Dans le fens figuré , une cho- 
fe efl Solide > par les cau(es & par 
les motifs qui la produifent : £He 
eft Ferme, par la volonté & par 
la réfolution de ceux dont elle 
dépend; Et elle ett Stable, par leur 
conftance. L'amitié n'eft Solide 
qu'autant que l'eftime & la ver- 
tu la produifent 3 lësliaifonsd'in- 
rerêt contribuent beaucoup à la 
rendre Ferme ; & la fympathie 
des humeurs fait qu'elle eft Sta- 
ble. 

SOLIDITE*, SOLIDE. 

On donne de la Solidité à fes 
ouvrages ; Et l'on cherche le So- 
lide dans fcs defTeins. 

La Solidité afFei'mit,& fait du- 
rer long-temps : Le Solide eft uti- 
le v & rait le vf ai bonheur. 
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Les nouveaux bâtiments ont 
plus de. grâce que de Solidité: 
l^ts biens & la fcience d'en jouïr 
font le Solide de la vie > les hon- 
neurs n'en font que les orne-;^ 
ments. 

SOUFRIR. ENDURIR. 

Soufrîr fe dit d'une manière 
abfblue j on Soufre le mal donc 
on ne ^ venge point : Endurer 
a rapport au temps 5 on Endure 
\q mal dont on diffère à fe ven- 
ger. 

L'hum^ilîté chrétienne fait 
Soufrir les mépris lans» reflènti- 
ment : La politique les fait En>- 
durer avec diiTimulation.. 

SOUVENT FREQUEMMENT^ 

Souvent eft pour la répétition 
des mêmes aâ:es : Fréquemment 
eO: pour la pluralité àts mêmes 
objets. 

On déguifâ Souvent fes pen« 



fées : On renGoKitr€LFréquem>- 
mène des traitres* 

SUPPORTER. SOITFRIR. 

On Supporte les défauts des* 
autres avec douceur : On les Sou- 
fre avec patience» 

On entre dans le fbible des per- 
fonnes qu*on Supportes & on les 
aider On ne fe plaintpasdeTin»- 
commodité des perfonnes qiVott 
Soufres & loune les rebute point. 
On Supporte toujours les gens 
par bonne volonté : On les Souf- 
fre quelquefois malgré foi. 

Il eft plus aJfé de Supporter 
une bête qu*un étourdi & de Sou- 
frir un emporté qu un railleur pi- 
quant. 

SURPREND RE. TR O M P E^R. 

On eft Surpris , lorfqu'il arrî-» 
Te une chofe qu'on ne penfoit pas 
devoir arriver: On eft Trompé» 
Jbrfqu'il en arrive une quon 
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croyait ne devoir point arriver;» 

On fe fertde fineffe pour Sur- 
prendre, & derufe pourTrom-^ 
per. 

La Surprife fuppofe un léger 
défaut d'efprit dans la perfonne 
qu*on Surprend : La Tromperie 
marque un granddéfaut dit cœur 
dans la perlonne qui Trompe. 

On fe défend àts Surprifes : Ort 
(b défie des Trompeurs* 

Les faux dévots Surprennent 
quelquefois la religion des prin- 
ces ::£t les minières in tereuésks 
Trompent fouvent.. 

TALENT. HABILETF. 

Le Talent vient de la difpo** 
fition naturelle : L'Habileté s'ac- 
quiert par rëtude &: parTexer-. 
cice. . 

Qui a du Talent pour queU 
que chofe eft enétatay réùffir ; 
Mais rHabileté fuppoièqu'ona 
déjà réuifî^ 
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Il faut qu'un prince ait le Ta-*' 
lent de fe faire^obeir , & THa-^ 
bileté de commander à propos» 

iTENEBRES. OBSCURITE*. NUIT. 

Les Ténèbres fembknt fignî- 
fier quelque ehofèderéel & d op- 
pofé à la lumière ;. L'Obfcurité 
eftune pure privation de clarté: 
La Nuit ed; le temps où le foleil 
n'éclaire plus. 

On dit àcs Ténèbres r qu'elles 
font épaiflTes j de l'Obfcurité , 
qu'elle eft grande î de la Nuit > 
qu'elle vcft fombre. 

On marche dans les Ténè- 
bres, à l'Obfcurité, & pendant la 
Nuit., 

TORT, injure: affront. 

INSULTE. OUTRAGE. 

Le Tort regarde particulière- 
ment les biens ou la réputations 
il ravit ce qui eft du : L'Injure 

regarde 
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regarde les qiialîte's de l'ames 
elle itn^ute des. de'fauts : L'Af- 
front en veut à l'honneur j il fc 
fait en public : L'Infulte & l'Ou- 
trage fe font précife'ment aux per- 
fonnesmênïes,avec c«tte différen- 
5;^»fl"« l'Outrage eft l'excès de 
i Infulte 5 & que l'infulte eft in- 
folente & l'Outrage ^violent. 
_ Le Tort nuit : L'Jujure of* 
fenfe-. L'Affront marqué du mé- 
pris : L'Infulte attaque : L'Ou- 
trage irrite. 

L'imprudence d'un ami fait 
fondent plus de Tort que la co- 
lère d'un ennemi : La coutume' 
de quelques dodeurs eft d'ap^ 
_puycr , par la force des Injures, 
le foible de leurs raifonnements » 
On dit que les Normands plail 
dent pour un Aflfront & que lek 
autres raiions s'en vengent ; Les 
honnêtes gens né font jamais 
d Infulte : Il eft difficile dedé- 
4;ider fi rOutiage«ft plus grandi 
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de ravir par violence aux dames 

ce qu'elles refufent que de rejeta 

ter avec mépris ce qu'elles oê- 

frent. 

TAS MONCEAU. . 

. Le Tas . & le Monceau font 
également un aâemblage de plu- 
fieurs choCes placées les unes fur 
les autres s avec cette différence, 
que le Tas peut être rangé avec 
ordre & avec fymétrie 3 & que 
le Monceau n'a d'autre arrange- 
ment que celui que le hazard lui 
donne. 

. Le Tas eft toujours un amas 
fait exprès * afin que les chofes, 
n'étant point écartées, occupent 
moins de place : Mais le Mon- 
ceau efl: quelquefois une portion 
détachée 1 par accident > d'une 
^affeou d'un amas. 

Oa dit 9 un Tas de pierres 9 
lorfqu'elles tant des matériaux* 
préjparés pour &ire un b£dment': 
jEx roQ dit » :ttn jifooceaa de ^iv 
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res , lorfqu'eiles fonc les reûei 
d'un édifice renverfé. 

TEMPLE EGLISE. 

- Ces deux mots marqiieot un 
édifice deftiné au culte public 
de la religion. Mais Temple eft 
moins vulgaire i il exprime queU 
<quç chofe d'augufte , & fîgnific 
proprement un édifice confacré ' 
à la divihicjé ; Eglifè eft plus cam« 
mun, & renferme particulierot 
ment Tidée d un édifice où les 
fidèles s'aflemblent. /: 

On fe £erc du mot à'Eglifi 
dans le ftile ordinaire &C failli-» 
lier : On employé le mot de Te0êr 
fie quand on veut parler avec 
emphaie &r en ftile d'orateur s o\i 
lorlqu on parle des édifices éle- 
vés par les Payens à l'honneur 
âes faux Dieux j car le motjl'£- 
' ^fi Q^ ^ dit que pour les Ttm^ 
;ples des Chrétiens. 

U faut itre modefte à l-Eglit 
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£e : Rien de profane né doit €n« 

trer dans le Temple du Seigneur. 

TERMINER- FINIR. 

On dît , Terminer & Finir une 
affaire. Mais le mot de Terminer 
femble ne convenir proprement 
que par rapport au confentement 
& à raccord des parties intéref* 
fées : Et le mot de J=ï»^> regarde de 
plus l'éxecution & toutes les for-» 
malités de l'affaire. 

Un traité eft une choie Ter- 
minée , lorfqu on eft convenu de^ 
conditions de part & d'autre : Il 
eft une chofe Finie » lorfqu'il eft 
digéré > écrit » & (igné dans la for- 
me & de la manière dont il doit 
l'être. 

TETE. CHEF. 

* Le fécond de ces mots n'cft 

«^eres d'ufàge>dans le fens lic^ 

téral> que lorfqu'on parle des 

reliques^ des faims martyrs j corn* 



» * 
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me quand on dit, le Chef de Saint 
Jean & de Saint Denis, Mais ils 
font touts les deux fore ufités dans 
le fens figuré 3 avec cette diflFé- 
rence , que le mot de Tête con- 
vient mieux Iorfqu*il eft queftion 
de places & d'arrangements & 
que le mot de C/?(r/s*em ployé très 
proprement lorfqu il s'agit d'or- 
dre 65; de fubordi nation. 

On dit , la Tête d'un bataît- 
lon , d'un bâtiment-, & d'une é- 
toffe : Et le Chef d'une entreprî- 
fè, d'un parti, & d'une compa- 
gnie. 

On dît auffi, erre à la Tête 
d'une armée » &: commander en 
Chef. ^ 

Il fied bien au Chef de mar- 
cher à la Tête des troupe^. 

JOLÏKEVL SOUFRIR. PERMETTRE. 

On Tolère les cbofes , lorC* 
qu'on n'empêche pas qu'elles ne 
foient 9 Si, quedeplus on faitco»^ 

T> • • • 

R «j 
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noître qu*onIes fait , & qu^on 
n'a pas deilein de les empêcher 
quoiqu'on le puifTe : On les Sou- 
fre , lar fqu'on ne s y o p pofe poî n e 
parcéqu'on fait femblant de les 
Ignorer 4 ou parcequ'on ne peut 
pas les empêcher ; On les Permet» 
lorfqu'on l'es aatorife par un con- 
fentement formeL 

Tolérer & Soufrir ne iè difent 
que pour des chofes mauvaifes > 
eu du moins qu'on croit telles : 
Permettre fe dit & pour le bien 
& pour le maL . 

Les Magîftrats font foulent 
obligés par ràifon de Tolérer 
de certains maux > de crainte qu'il 
n arrive de plus grands dcfor- 
df es : Ilefî: qtielquefois de la pru- 
dence de Soufrir des abus daûs 
la difcipline de l'Eglife plutôt 
que d'en rompre Tunité ^ Les loîx^ 
humaines ne peuvent jamais Per-" 
mettre ce que la loi divine dé- 
fend i mais elles défendent quel- 
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^ quefois- ce que la loi divine Per- 

piet. 1 

TOUCHER. MAMIER. 

On Touche plus légèrement t: 
On Manie a pleîiie^main. ^ 

On Touche une colonne,pou]^ 
favoir fi elle eft de marbre ou dé 
bois : On Manie une écoâFe , pour 
connoSci^e fi. elle a du corps Se d« 
la force. 

Il y a da danger à Toucher 
ce qui eft fragile 1 11 tt'y a point 
de plaifir à Manier ce <^n ert 
rude. 

. TOUJOURS. CONTrNUEUlMENT. 

Ce qu*on. fait Toujours fè 
fait en tout temps & en route oc-i 
tafion : Ce qu on fait Continuel- 
lement fe fait fans interruptiott 
& fans relâche. ^ 

- Il faut Toujours préférer fôn 
devoir à fon plaifir : Il eft diffi- 
cile d'être Continuellement ap» 
pli que au travail* R iiij 



\ 
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Pour plaire en compagnie» ri 
faut y parler Toujours bien, 
mais non pas Concinuellemenc. 

Toujours femble être plus pro- 
pre pour exprimer ce qui regar- 
de la duxée d'unechofe qtti con* 
cinue d'être; &: Continuellement 
femble avoir plus de rapport à 
la durée d'une aûion qu'on ne 
cefle point de . faire. Ainfi Ton 
dît qu'un bon pafteur cft Toà» 
jours auprès de k$ ouailles* & 
qu'il veille Continuellement à 
leurs befoins^ 

TRADUCTION. VERSION. 

La Traduâion èft en langae 
vulgaire : Et la Verfion efl. en lan- 
gue étrangère, 

. La bible françoifè de mondeui 
de Sacy eft ime Traduâioa; 
Les bibles latines » grecques > 
arabes , & fyriaques font des Ver-* 
fions. ^ 

. Il faut que les Traduirions.» 
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pour être par&icemenc bonDes > 
ne foienc ni plus ornées ni moins 
belles que Foriginal : Les ancien- 
nes Verfions de l^Ecriture Sainte 
ont acquis prefqii'aucant d'auto^ 
rite que le texte hébreu. 

Une nouvelle Traduâîon de 
Virgile & d^Horace pourroit en- 
core plaire après toutes celles qui 
ont paru : L'auteur & le temps 
de la Verfion des Sep tan tes font 
inconnus» 

TRAIN. EQtUIPAGB. 

Le Train eft pour la fuite : 
L'Equipage eft pour le fervice. 

On dit , un grand Train , & un 
bel Equipage. 

Il n'appartient qu aux princes 
d'avoir des Trains nombreux & 
de fuperbes Equipages. 

TRANQUILITF. PAIX. 

La Tranquilité regarde le de^ 
dsLQs i elle règne ou u n'y a poinjt 
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de trouble : La Paix regarde le 

dehors 5 elle efl: où la guerre n'efir 

point. 

On eft Tranquile en foî-mê- 
me: (5n éft en Paix avec les au- 
tres. 

Les gens inquiets & turbulents 
ce font jamais Tranquiles : Lci? 
quereleux & les emportés ne fo^t 
point PaifiWes. 

•^ Pour ne point perdre fa Tran-. 
quilité y il faut favoir calmer Tes 

{)affiQns:Et pour avoir toujours 
a Paix> il ne faut point fe faire 
fl'ennemîs.. 

Le Prince doit être fàge , pour 
con(èrver la Tranquilité dans 
fes états: Et il doit être pniffanti 
pour maintenir la Paix avec fes 
voifins, 

TRFPAS. MORT. 

Trépas eft plus poétique , & 
marque précifémerit le paffage> 
de cette vie à TautreiMor^ eft 
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d'un flile moins recherché , & fi- 
gnifîe proprement laceflatiou dç 
vivre» 

« 

TRES. FORT. BIEN. 

On fe ferc afiez indiâerem- 
xnenc deFunoude l'autre dece^ 
trois mots pour marquer cequ'C 
les grammairiens nomment {i> 
perlacif» c'efl-à-direiephishauf: 
clegréi par exemple « on dit dans 
le même fens , trh-fage , fift-Jage » 
kien-fage. Il me paroît cepen<- 
dant qu'il y a entre eux quelque 
petite differeijce ; en ce que Ite 
mot de Trh marque précifémenc 
<& clairement ce fuperlatif fans 
mélange d'autres idées ni d au- 
cuns lentiments: Que le mo^dç 
Fort le marque peut - être moins 
précifément >. mais qu'il y ajou-F 
te une efpece d'affirmation : lEt 
que le mot de Bien exprime de 
plus un fentiment d'admiration^ 
Ainû l'on dit » Dieu e(k Très^ 
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jufte : Les hommes font Fort 

mauvais : La providence eft Bien 

grande* 

Outre cette différence > il y 
en a une autre plus fen(ible,ce me 
fémblejc*eft que Très ne convient 
que dans le Cens naturel 8c litté- 
ral 3 car lors qu'on dit d^un hom- 
me qu'il eft Très-fàee , cela veiît 
dire qu^il Teft véritablement s au 
lieu que Fort & Bren peuvent 
quelquefois être employés dans 
un fens ironiquejavec cette diflfé- 
rence> que Fort convient mieux 
lorfque TironFîe" fait entendre 
qu'on pèche par défauti& que 
Bien eftplus d'ufage lorfque flro- 
nie fait entendre qu'on pèche par 
excès. Ainfî Ton dirort en raiU 
lantjc'eft être Fort-fage que de 
quitter ce quon a pour courir 
après ce qu on ne fauroh avoir j 
& c'eft être Bien - patient que 
de fbufrir des coups de bâton 
fans en rendre. 
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TRIVIAL. COMMUN. 

Le mot de Trivial renferme 
une idée de mépris que n*a pas 
le mot à^ Commun. 

Ce qui eft Trivial a quelque 
chofe de bas : Et ce qui eft Com- 
mun n'a rien d'extraordinaire* 

Les gens d*èfprit ne goûtent 
point des penfées Triviales, & 
n'admirent point des penfées 
Communes. 

Une chofe Commune eft con- 
nue de la plupart des gens : Mais 
le vulgaire même n'ignore pas 
Its chofes Triviales. 

TROQ;^ ESCHANGE. 

Je crois qu'on dit un Troq ^ 

en fait de cnofes femb labiés ou 

qui font de la. même efpecesSc 

qu on dit un Efchange , en fait 

'de chofes différentes. 

Les maquignons font des 
Troqs de chevaux \ Lçs commeiv 
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içans font des Efchanges demar- 

chandifes. 

TROUPE^ BANDE. 

Le mot de Troupe fignifie pre-» 
eifément plufieurs perlonnes af- 
(emblées , qui vont de com|>agnie t 
Le mot de Bande marque plu-t 
fieiirs' perfonnes féparées des au- 
tres , qui fe fuivent & qui ne fc 
quittent point* 

La Troupe peut fe partager 
€n plufieurs Bandes i mais la Ban- 
de ne fe divife point en plufieurs 
Troupes. 

On ditiune Troupede corné* 
diens , & une Bande de violons. 

Il n'eil pas honnête de fe fé- 
pa^rer de la Troupe pour faire 
Bande à part. 

TROUVER. RENCONTRER. 

Nous Trouvons les choies in«- 
connues , ou celles que nous cher- 
4chons : . Nous Rencontrons les 
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ciiofes qui font à nôtre chemin 
& que nous ne cherchons point. 
•Les plus infortunés Trouvent 
toujours quelque, reffburce dans 
leurs difgraces : Les. voyageurs 
font fujets a Rencontrer des vom 
ieurs de grand chemin» 

VACARME. TUMULTE. 

: Vacarme emporte avec lulTi- 
dée d\în plus grand bruit : Et 
Tumulte enferme Tidéed'un plus 
grand defordre. 

Une feule perfonne fait quel- 
quefois du Vacarme ; mais le 
Tumulte fuppofe toujours qu'il 
^ a un grand nombre de gens. 

Les maifons de débauche font 
fujettes aux Vacarmes : Et il ar- 
rive fouvent du Tumulte dans 
les villes mal- policées. 

VAGABOND. «ANDI, 

- Le Vagabond^ft plus coureur; 
Le Parjdi eft plus déjréglé. 
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L'inconAànce , le changemeott 
& la . trop grande liberté ren- 
dent Vagabonds j Les inclina- 
tions hz&s.6L le libertinage fonc 
les Bandis. 

VAGUES. FLOTS. 

Le mot de Fitgues (îgnifie» ce 
me femble i quelque chofe de plus 
violent que le mot de Flots. 

On eft porté fur les Flots : 
On efl: emporté par les Vagues. 

Les Flots viennent de lafluï- 
dicé naturelle de Teau } & les Va- 
lues viennent d'une agitation 
particulière. 

Un grand vent fait enfler les 
Flots de la rner $ & y excite 
àcs Vagues. 

On dit des Flots, qu'ils nous 
Soutiennent fur la furface de leau, 
ou qu'ils nous engloutiilènt : Et 
Ton dît des Vagues , qu'elles nous 
emmènent dans le courant de 
Teau , ou qu'elles nous repoul^ 
fent vers le rivage. 

VAINCRE 
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VAINCRE. SUItMONTEK* 

Vaincre fuppofe un combat^ 
contre an ennemr qu'on afttaque 
& qur fc défend : Surmonter fup- 
pofe feulement des^ efForis, con*« 
cre quelque obftacle qu'on ren^r 
contre & qui fait de la^ réfi^ 
ilancer 

On a Vaincu fjes ennemîsjqoancl 
on les a fi bien battus qu'ils (bnr 
hors d'état de nuir&: On a Sur^* 
monté fes ad verfaires, quand oa 
cft venu^ à bout de fes defleins^ 
malgré leur oppôfition. 

H faiK' du courage pour Vain-^ 
cre le mal , & de la patience pouir 
Surmonter les- difficultés. 

VAINEMENT. INUtiLEMEN'R ^ 

E N V A I n: 

On travaillé Varnement , ïcxC 

2a on n'eft pas recompeofé de 
is travaux^tOn travaille Inatir 



lement , lorfqu'on le fait fans 
fmît : Et l'on travaille Envaîn > 
Jorfqu'on tie vient pas à bout de 
ce qu'on veut fairei 
'^ J'aurai travaillé Yaîtiement> 
fi cet ouvrage ne me procure 
point Teftime du public : J'au-» 
f ai travaillé Inutilement, û. le 
leéleur ne profite point de me« 
idées pour rendre les fiënnes ju£ 
tes : Et c'eft Envaîn que j'aurai; 
<ravarlLé, fi Tôuvrage n'eft pas 
lu* 

VA LE T. LAQUAIS. 

Le Valet eft pour fervir : Le 
Laquais eft pour fuivre.. 

La qualité de Valet n'eft pas 
fi bafTe que celle de Laquais i il 
eft cependant plus honorable 
d'avoir un Laquais que d'avoir 
tin Valet. 

* On a eft poirit dégradé de fa 
soblefte pour avoir été Laquais :. 
l^aia oQ fc dégrade fo deveganc 
Valet de chambre.. 
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Les Princes & les gens de baf- 
fe condition ri ont point de La* 
t}uais>lcs uns y parcequ'ils font 
trop élevés 5 & les autres , parcà; 
qu'ils, ne k font pas aflTez^ 

. . VALEUR. PRIX. 

Le mérite des chofes eti elfes^ 
fliêmes eh fait la Valeur : E« l*ef-^ 
timatîon en fait le Prix. 

La Valeur eft la règle du Prix» 
mais une règle aflez incertaine 
& qu'on ne fuit pas toujours^ ^ 

De deux chofes, celle qui eft 
d'une plus grand* Valeur vaut 
mieux X & celle qui eft d unplu^ 
grand Prix vaut plus. 

Il femble aufli que le mot de 
fnx fuppofe quelque rapport à 
Fachat ou a la vente des chofes» 
qui n^eft pas dams te mot de Valeur^ 
AinfiTondit que ce n*eft point 
être connoiflèur que de ne juger 
de la Valeur des chofes que par 
le Prix qu elles coâteûc; • ^ - 

Si] 
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VaLLE'E. VÀLLvON. 

Vallée paroit (rgnifier un elr 
pace plus étendu : Et Vallon fem# 
oie marquer un efpace plus ref» 
ferrée 

Les poètes ont rendu le mot 
de Falbn plus ufité que celui' de: 
r^lfi i parcequ'ils ont ajouté à 
l^ force, de ce-mot une ïdéer de 
quelque choie d'agréable ou de 
champêtre > Si: que le mot de 
Vdlée Q!a retenu dan» Çbl fignifip 
cation que l'idée d'un lieu bas 
& fuué entj^e d'autreSf lieux plus 
élevés. 

On dit, la Vallée de Jofaphatr 
«u le vulgaire penfib que fe doit 
Étire le jugement uniiFerfel : Et 
Ton dit >. le facré Vallon , où la 
fable établit; une. demeure des. 



VANTER. LOUER* 

Vante une perfonciej poiuc 



/• 



de U Langue Pfsnçoîfe* it% 
}ni procurer reftime des autres » 
& pour augmenter fa réputa- 
lion : On la Loue , pour marquer 
Feftime qu'on fait d'elk ,& pour 
hii applaudir. 

Vanter G'eft<Sre beaucoup dé 
bien des gens & leur attribuer 
éc grandes qualités > foie qu'ils 
ks aient ou qu^^ils ne ks aient 
pas : Louer c'eft approuver avec 
éloge ?fe qu*ils.om dit oti ce qu'il* 
ont fait» ix)ît qiie cela, le mésita 
ou ne le mérite point. 

On Vu«t« les forces d'un homi- 
me : On^ Loue fa conduite. 

Le mot de Fsnter dipipok que 
lia perfonne dont on^ patrie efl 
difrcreme de cdle à qui la paro- 
k s'adrefTe i ce que k ^ot db 
Jkouèr ne fuppofe point". 

Les chariatsms xre manquent 
jamais. de fe Vanter î il^ promet- 
tent toujours^ plus qu'ik ne peu* 
Tent : Les perfonnes pleines d'a-~ 
œour propffe fe donnent fouvenr 
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des Louanges 3 elles, font toujour's 

contentes d'elles-tnêmes. 

Il efl: plus ridicule , Teton mou 

fens, de fe Louer foî-mcpieque 

de fe Vanter. Une perfonne qui 

fe Vante témoigne qaelle défire 

d'être eftîmée}c'eft une vanité 

qu'on pardonne r Mais une per«^ 

fonne qui fe Loue témoigne 

qu'elle s eftime jCcG: un orgueuiS 

donc on ie moque» 

VARIER. CHANGER. 

On Varie, lorfqu'oneft cantôc 
d'une façon & tantôt d'une autre: 
Oà Change > quand on cefle d'è^ 
tre le même. 

C'eft Varier dans fes fenti-^ 
ments que de les quitter &: les re- 
prendre fucceffîvement : £t c efl: 
Changer d'opinion que d'aban- 
donner celle qu'on avoit< pour 
en fuivre une nouvelle» 
. Une perfonne qui n'efl: point 
déterminée Varie dans k^ de£> 
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feins r £1: cellç qui n'efl: pas coa-^ 
ftance Change facilement 

Quand on n*a point de prin* 
cipes certains^ on eft fujet à Va-^ 
rier : Et lorfqn'on eft plus atta-» 
ché à la fortune qua la vérité;. 
on n'a pas de peine à Changer 
de doârine.. 

y A JL I A T I O N. VARIETË*: 
DIVERSITE'. 

Les changeniÊnts fucceffif* 
dans le même fujet font la Va- 
riation i La multitude àes dif- 
férents objets fait la Variété :: 
Et le nombre des formes ou des 
diâPérences manières de ,dire &c de 
faire les chofes fait la Diverfîté.. 
On dit , la Variation du temps> 
ta Variété des couleurs, & la Di- 
verfîté des langues. 
^ Il n'y a point eu de Gouver- 
nements oà il n'y ait eu des Va», 
mtioni ; U ny, a point d'efpeces 
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d'ans fa nature oir 1 oa ne rémar-* 

qoe beaucoup de Variétés: Ily 

a moins de Dîverfîcé dans les 

expreflîons qu'it n'y e» a dans les 

penfées* 

y E D ET T E SENT INE t L E. 

Une Vedette eft à cheval :Une 
Sentinelle eft â pied. 

f Ces deux mots ne feuvent fas être 
^onimes four les gens de guerre y & 
Us ne font quelquefois confondus qut 
f^r ceux qui ignorent' les termes dt 
té^rt. 

VENERATION. RESPECr. 

La vénération & le Refpert 
font des égards qu^on a pour le s* 
^ens; Mais on Ibur témoigna de 
'eftîme par la Vénération'* i & 
on leur marque de làfi>umifnotf 
par le Refpeâ:. 

Nous avons de là Vénérarfoir 
pour les oerfonnes en qui nous^ 
reconnoiifbns des ' qualités émi-^ 

nentes :. 
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Dcnces : Et nous avons du ReC 
peâ: pour les perfonnes qui font 
au defllis de nous ou par leur 
naiflance ou par leur fortune. 

L'âge & le mérite rendent Vé- 
nérable : Le rang & la dignité 
rendent Refpeélable. 

La gravite attire la Vénération 
dia peuple: & la crainte le tient 
dans le RefpcQ:, 

V E T H M E N T. H A B 1 T. 

Vêtement a une fîgnîficatîoa 
plus étendue qu Habit/ La chauf- 
lure & la çoëfFure font des Vê* 
tements, & ne font point des 
Habits. 

VESTIGES TRACES. 

Les Veftiges font des reftes de 
ce qui a été dans un lieu : Et les 
Traces font des marques de ce 
qnlya palTé. • ' • 

On connoît les Veftiges: On 
iule les Traces. 

T 



On voit les Veftîges d*un vieux 
château : Ou remarque les Tra« 
ces d'un, cecf oa d'un fanglier. 

VIAi^DE. CHAIR. 



ïxmot de flfiMMl^ emporte avec 
lui une idée de nourriture que 
lî'a pas celui de ChaiK 

Le poi^Ton eft une Viande de 
carême ; La perdrix a la Chair 
courte & tendre. 

yiEUX. ANCIEN. ANTIQUE 

Antique encberix par delTus 
Ancien » & Ancien enchéric au 
deflus de Vieiix, 

Une mode efl: Vieille » qoaad 
elle cefle d'être en ufage : Elle 
eft Ancienne > lorfque 1 ufage en 
eft encieremem. pa^âe : Mais elle 
eft A(nti;q!iiie s iQrfqiu'il y a déjà 
]oog-«eQ3p<i^ '^'elk efl: Ancteone^ 

Ce qui efl: récent . ndt/ pM 
Vi«ix: Çe^jqiciieft nou]veaur{i>(l 
pas Ancien : £t ce qiii .efl n»- 
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"dcrne n'eft pas Antique. 

Le mot àtVteille^e le dit par- 
ticulièrement à regard de T^ge : 
Le mot à^ Amienmiè t9i plus pro- 
pre à regard d« rôrigjne d^s fa- 
milles . : £c le mot d'Anti^Hiié 
convient mieux à ce qui a été 
dans des temps fott éioigùés de 
ceux ph, nous vivons. 

On dit , VieiHeflfe décrépite » 
Ancienneté imménfK>rable , SC 
Antiquité reculée. 

La ViéilleCTe diminue les for^ 
ces du corps > , & aimmente let 
lumières de refprît. L Ancienne- 
té fait perdre aux modes leurs^ 
agréments , & donnfe de l'é- 
cfat à la nobleffè. L'Anttqmté 
aâFoiblit la vérité de rhiftoire>2c, 
£iit valoir les ihonumems quLfe 
confcrvenc. 

VIF. PROMT. * 

La Vivacité tient beaucoo^. 
4g U TeB^ilifié i les j3k<HQ4j:^ 

Tij 
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chofes piquent un homme Vifi 
H les fenc plus qu*un autre : La 
Promtitude tient davantage dé 
Fadion j un homme fromt a plu- 
tôt reparti qu'il n*a penFé i il rc- 
âéchit moins qu'un autre. 

VIGUEUR. FORCE. 

La Vigueur marque quelque 
chorç de plus agile» & qui doit 
beaucoup au courage: La Force 
marque quelque chofe de plus 
ftélrme , U qui doit beaucoup à la 
CônAruâiod du corps. 

Oh eft Vigoiireuxjpar le mou*.- 
vement & par les ettbrts qu'on 
feît : Oh eft Fort ^ par la nature 
& par la dirpoficion des mem« 
bres. 

w On dit. d'un cheval, qu'il effc 
iVigoureux i & d'un boeuf, qu'il 
eft Fort. 

La Vigueur vient des efprits 
qui coulent dans ies nerfs i 2c Ix 
£9 jce vioit des JEAufcks» ;. . / > 
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Un homme Vigoureux atta- 
que avec plus de violence : Un 
homme Fort réfifte avec moins 

* 

de peine. 

. L 

VIOLiSNT. EMPORTE'. - 

Il me femble que le Violent 
va jufques àl'adion 5 ScquerEm- 
porté s'arrête ordinairement aux 
aifcours, 

. Un homme Violent eft promt 
à lever la main > il ^frapè auflî* 
lôt qu'il menace t Un homme 
Emporté eft promt -à dire des 
injures i il fe fâche de rien; 
- Les Emportés n'ont quelque- 
fois ^ue le premier feu de mau- 
vais j Les Violents font plus dan- 
gereux. 

Il faut fe tenir fur fcs gardes 
quand on a affaire avec des per« 
ionnes Violentes : Et ' ïl ne Faut 
fbuvent que de la patience avec 
les perfonnes Emportées. 

T« « • 
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VISION. APPARITION. 

Xa Vifion fe pjtde dans les (eus 
intérieurs , & ne fuppôre quf 
Tââiion de l'imagination :L'Âp- 
paritk>n frape cie plus les fens 
9X%é%ïwxs9 & TuppoTe iin objet 
ai} dehors* 

Saint JoCeph fuc averti par 
une Vifion de fuir avec fa famille 
tn Egypte; £c la Magdeleinefue 
iaftruitfi par ulie Apparition de 
la réfurreâion de JefusXhrift^ 

Les cerveaux échaufFes fie vi- 
des de nourdfure croient fou-» 
vent avoir àts Vidons : Et les ef« 
prits timides jgc crédiales pren^*^ 
oent queLquefbb poeir des Ap- 
paritions ce qui n'e 11 rien ou qu 
o'efl: qu un jeuc ^ 

VITE. TOT, PROMTEME^IT. 

' Le mot de Vite paroh phis 
propre pour exprimer lé mou«- 
vementavec lequel onagitifbn 
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oppofé eft Lentement \ Qui va vite . 
avance > mais <iai va L^&^meiit 
va rarement. Le mot de 9ï> re-* 
garde le moment cèl 1 ââioii (e 
-faitj Ton oppofé eil T$9iiA\ Le cri* 
me e(l toujours pcmi» i\ ce, n*éft 
Tpt, c'eft Tard* Le moc d* Pfew»* 
tement femble avoir plu^ 4e rap^ 
port au temps iqa'on emploie i 
la chofe i foQ oppofô eft Z^^is^j^^ 
<m;p5:Il faut être Iong«^temps à 
déljberer > mais il fuK exécuter 
Promtemenc. 

Qui commence Tôt & tra- 
vaille Vite achevé Promtement» 

UNI. PLAIN. 

Un pays Uni rfeA point ra^ 
boteux : Et il n'y a poiùt de mon^ 
tagnes dans un pays Fhin. 

UNION. JONCTION, 

- L'Uhion rec^arde particulière- 
ment deux différentes chofes qui 

le trouvent bien enfembk:La 

T» • • • 
iijj , 
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Joaâion regarde propremeisr 
deux chofes éloignées qui Ce rap* 
pfochenc l'uoe auprès de l'autre. 

Le mot àiVniên enferme une 
idée d'accord ou de convenant' 
ce : £t le mot de JonBion iemble 
préfuppolêr une marche ou quel- 
que mouvement*. 

On dit rUnion des couleurs, 
& la JonAion des armées 5 TU- 
xiion de deux voifins,, & la Jonc- 
tion de deux rivières. 

Ce qui rfeft pas Uni eft divî- 
£é : Ce qui n eft pas Joint eft fé- 
paré. 

L'Union fbôtient les familles 
& fait la puiiTance des états: La 
Jondion des ruifleaux fert à fi>r^ 
mer les grands fleuves» 

UNIQUE, SEUL. 

Une chofe eft Unique > lorC* 
quil n'y en a point a autre de 
la même efpece : £lle eft Seule, 
lorfqu'ellen eft pas accompagnée; 
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Un en£anc qui n'a ni frères ni 
fœurs eft fils Unique: tfn hom- 
me abandanné de tout le mon-^ 
de refte Seul. 

Rien n'eft plus rare que ce qui 
eft Unique : Et rien n'eft plus en- 
nuyant que d'être toûjoarsSeul. 

VOIE. MOYEN. 

On fuit les Voies : On fe ferc 
àt^ Moyens. 

La Voie eft Fa fnanîere de s'y 
prendre pour réûflir dans (es def- 
feins: Le Moyen eft cc/qu'oa fait 
pour en venir à boat. 

La Voie eft bonite lorfqù'elle 
eft jufte : Et le Moyen efl: bon 
lorlqu'il eft fur. 

La fîmonie eft une très mau- 
vaife Voie > mais un fort bon 
Moyen pour avoir des bénéfices» 

VOIR. RE<3ARDEa. CONSIDERER. 

On Voit ce qui frape la vue;: 

T iiij. 
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On Regarde les objets où Ion 

porte les yeux ; On Confidere ce 

qu'on Toit & ce qu on regarde 

attentivemânc. 

Nous Voyons les chofes qui 
fe prefencenc à nos yeux ; Nous 
Regardons celles que lious vou- 
lons voir : £t nous Confîdérons 
celles qui nous font plaifîr à re-- 
garder. 

On Voit i ou dîftînAement ou 
confufément : On Regarde, ou 
de loin ou de près : On Confi- 
dere > ou légèrement ou avec 
foin; 

Les yeuxs*ouvrent,pour Voir i 
ils fe tournent > pour Regarder > 
ils s'attachent , pour Cbafîdé-- 
r e r. 

Les gens qui h^ont point de 
;oût Voient les beautés auffi- 
lien que les autres 5 mais lescon- 
noiOTeurs les Regardent ; & ceux 
qui les aiment Tes Conflderenc» 
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VO I R. A P P E R C E V O I R. 

Les objets oiii oct quelque 
durée & qui j(e moncrenc font 
Vus : Ceux qui fuient ou qui fe 
cachent fonr Apperçûs. 

On Voit la beauté d'une fem- 
me ; On en h^^txqoxt les agré- 
ments. 

Dans une nombreufe cour \ 
les pfettiiers font Vus , du prin*- 
ce } à peine ks autres en fom-ils 
App^rçûs. 

Ùo^ complaifance qui eft Vue 

.de toqt le monde en explique fon* 

vent moins qu'un coup d'œilqui 

n'eft Apperçu que de peu de pçr- 

fonnes. 

VOLONTE'. RESOLUTION. DESSEIN 

La Volonté détermine 5 die 
fuppofe un choix fait avec con- 
noiitance : La Réfolution décide > 
ellefemble fuppoferque la déli- 
bération ait précédé ; Le Deileij2t 



conduît 3 il paroît fuppofer un 
plan méthodique & rangé. 

Les Volontés nous viennent : 
Nous prenons des Réfolutions : 
Et nous formons acs Deffeins. 

Qiiand la Volonté de fenrir 
Dieu vint à Tabbé de la Trap- 
pe, il prit la Réfoliition de (e 
retirer dans Ton abbaye, & il 
forma le Deffein de faire une 
auftere pénitenre. 

Il eft d'un grand homme d'ê- 
tre abfolu darts fes Volontés , 
ferme dans Tes Réfolutions, £c 
x^ifonnable dans fes Defiein?^ 

VOLUME. TG M.E. 

Le Volume peut contenir plir- 
iîeurs Tomes j & le Tome peut 
faire plufîeurs Volumes : Mais la 
relieure fépare les Volumes 5 & 
la divifion deToiivragediftingue 
les Tomes. 

Il ne faut pas toujours juger 
de la fcience de Tauteur par la. 



de h Langue françoife. tx^ 
;r6fleur du Volume: Et il y a. 
►eaucoup d'ouvrages en plu fleurs 
Tomes qui feroient meilleurs 
s'ils écolenc réduits en un feuL 

# 

VOUIOIR. AVOIR- ENVIE. SOUHAI- 
TER. DESIRER. SOUPIRER. 

On Veut & Ton A-envie d*ua 
objet préfent i mais on le Veut, 
ce me femble , avec plusdecon- 
noî fiance & avec plus de réfle- 
xion y & Ton en A-envie avec plus 
de fehyment & avec plus de 
goût: On Souhaite & TonDéfirc 
des chofes plus éloignées 5. avec 
cdtté diflFércnce, que ïte Souhaits 
font plus vagues Se les Défirs 
plus ardents ; On Soupire pour 
des chofes pkis touchantes. 
, Les Volontés fe conduifent 
pjir Tefprit 3 elles doivent être 
juftes : les Envies/ tiennent des 
fens selles doivent être réglées; 
Le$ Souhaits fç rxovirrifient d'i« 



magînationsjib doivent être ju- 
dicieux : Les Défirs viennent des 
paffions j ils doivent être bornés : 
Les Soupirs partent du cœur i ils 
doivent être bien addrefles. • 

On fait fa Volonté : On fatîs- 
fait Ton Envie : On fe repait de fes 
Souhaits : On s'abandonne à fes 
Défirs : Et Ton pouflb fes Soupirs. 

Nous Voulons ce qui nous 
convient : Nous Âvons-çnvie de 
ce qui nous plaît : Nous Souhai- 
tons ce qui nous flate: Nous. Dé- 
lirons ce cpie nous aimons : Et 
nous Soopitrons pour ce qui nous 
attire. 

On dit dç la Volons^, qu'elle 
eft éclairée ou aveugler 5 de l'En- 
vie r quelle eft bdime do^ mau*- 
vaife 5 du^ Souha^o ^ q«'ii eft rai- 
foonabie 00 ridicule > du Défir» 
<xtiï eft vîolene dU nMd£trSi*& 
du^ Sdu^ir , qu'il e^ xsuâutd do 
aflfeûé. 

LesPïinees Veâlentd'iioe ma-» 
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nlëre abfolue: Les femmes onc 
de fortes Envies : Les pat^efleux 
s occupent à faire des . Souhaits 
chimériques : Les courtifans fc 
tourmentent par des Défirs ain- 
l>icieux : Et les amants romanef^ 
ques s'amufbût à de vains Sou« 
pirs. 

VRAI. VERITABLE SINCERE. . 

Leschofes font Vraies : Lesdif- 
cours font Véritables : Et la bou- 
che eft Sincère. 

Le vrai eft tel qu*on 5e dit : 
Le Véritable exprime la chofe 
comme elle eft : Et le Sincère 
paroit auî dehors ce qu il eft au 
dedans. 

Le mot de Vrai marqué pré^^ 
cifément la réalhié de la chofe : 
Le mot de Véritable fignifie pro- 
prement la cooébnnm de ce 
qu'on en dit avec oe qui en eft 
céellemfint : Et le mot de Sinxei^e 
&ir eoiendre que l'èxpreilian. 



w . 
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s'accorde avec le fentiment du 

cœur. 

Ce qui n*efl: pas Vrai eft faux: 
Ce qui n'eft pas Véritable eft 
menfonge ; Et tout ce qui n eft 
pas Sincère eft fourberie;' 

Il n*eft pas Vrai qu'il y ait 
eiî une PapefTe Jeanne > Thiftoi* 
re qu'on en a faite n'eftpas Vé- 
ritaole 5 & la plupart des Auteurs 
qui en ont écrit ne font pas Sin- 
cères. 

TÏ^AqE. COUTUME. 

L'Ufage femble être plus Uni- 
rerfel : La Coutume paroît être 
plus ancienne. Ce que la plus 
grande partie des gens pratique 
eft un Ufâge; Ce qui s eft prati- 

2ué depuis long*temps e(c uiie 
loûtume. 

L'Ufage s*introduit & s*é- 
tend : La Coutume s'établit 6c 
acquière de^ l'autorité. Le pre« 
mier fait h mode : La féconde 

forme 
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forme Thabitade. L'un & Fautre 
foDt des efpeces d€ loix entière- 
ment indépendances de laraife» 
dans ce qui • regarda Textërieiir 
de la conduite. > 

Il ell qt^elque fois pfus à pro- 
pos de fe conformer a on mau^ 
vais Ufage, qiie d^fcdiftinguer 
par quelque chofe dç bon : Bieix^ 
des gens Suivent 1^ Coutume 
dans les iciences comme dans le: 
cérémonial s ils' s'en, tiennenc k 
ce qu'on a penfé avant eux- 

USURPER. ENYAHIK^'EMPARER. , 

« 

Ufurper marque oue la choic) 
qu'on prend a uii: légitime maî-^ 
tre , à qui Ton farii tort eu Jar 
prenant; de là vient qu'ondit y 
Ufurper. fur quelqu'un. Envahir 
figûifie feuieipenc que ia chofe 
fî^ppartiênt pas a « celui qui ia: 
pvendyiSc qu'il profite de la fé-^ 
curité ou die la rbibleile deeeluL 
à qui- elle e(L S'Emparer mar— 



V. 
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que {►réciTément qii*oa fe retiJ 
maîrre d'une chofe ep prévenanc 
toutj les concurrents qui peu- 
vent y . prétenxlre avec plus de 
droit. 

. lï me iemèté auâî que le mot 
d'Vjiftfet renferme quelque idée 
4e trahàfiMi : Qi^ le viKH:&Bm;ar 
k^hh entendre qu'il y a quel* 
que injullice danr le procéder 
£( que le mot de s'Mmpsrer em* 
yorre av^ec loi une idée d^adrefla 
& àjQ diligence.: 

Ce tt eft point Ufufper la cou- 
jronne que de régner après avoir 
été appelé par tome la natioa 
poitr être roy : Ce .aefl: pas En^ 
vahir les provinces que de f^ire 
4es conquêces ùir &s ennemis- 
après que lagiferre eik déclarée; 
J^c ce n^dl pa^ s Ënftparerdes cho*- 
£b& que dé tes prend» Ictriqu'el-^ 
ks nous appàr tiennepc à Vexclur 
Êoa des autres^ 
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tJTILITE*. PROFIT. AVANTAGE-' 

V - 

L'Utilité naît à\x fervice qu'oa 
tire des chofes ; Le Profit nàic 
du gain qu'^elles apportent : £c 
TAvamagç naît de rhofanear-ou 
de la commodité qtr on -trouve 
dans Tulage qu'on en fait. 

Un meuble a fon Utilité : Une 

» 

terre apporte du Profrt : Une 
grande maifan a fon Avant à ge^' 

L'arçent çft Utile dfins le jné-^ 
nage i il y fert : H eft Profitable 
dans le commerce h1 y multiplie : 
£t il efl; Avantageux 4^ns les 
aÔàiresiilen facilite te fuccès. 

Je fouhaite que tout ce que 
je viens d'écrire foit Utile ai* 
Leâeur i qu'il fafle le Profit du 
Libraire 5 & qu'il procure de» 
Avantages à T Auteur.. 
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ui PPRO BATIO N 

J*Ay lu par Tordre de Monfeigneur le 
Chancelier un Manufcric^ intitulé , 
La lufhjfe de la Langue Françolfe , oh 
les différentes fignîfications des Mots qui 
pajfent pour fynonimes , & n'y ai rien 
trouvé qui en doive empêcher Tim- 
prcffion. Fait à Paris ce $^ Mai 1717. 

FONTENELLE, 



M» 



PRIVILEGE DV ROr. , 

LOUIS, par la grâce de Dieu > Roy 
de France & de Navarre , A niis 
amés & féaux Confeillers , les Gens 
tenants nos Cours de Parlement ^ Maî« 
très des Requêtes ordinaires de nôtre 
Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Pa- 
ris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieute- 
nants Civils ^ & autres nos Jufticiers 
qu'il appartiendra > S a i u t. Nôtre 
bien amé le iîeur Girard Chape- 
lain de nôtre très- chère & très-Amée 
Tante , Madame 3 DuchelTe de Berry ^ 
Nous ayant fait remontrer qu'il foubai- 
geroic faire imprimer & donner au P^ 



blîc un Ouvrage de Cst compofîtbn ^ intb- 
tulc La iHfieJfsde U Langue Fratifoîfe , 
0H Les différentes Jignifications des mots 
qui fMJfent four fynonimes , s'il Nous 

I>laiIoic lui accorder nos Lettres de Privi^ 
ege (ur ce neceflaires : A ces eau fes, voip« 
lanc fayorablemenc traiter ledit fieur £x- 
jpofant , Nous luy avons permis & per* 
nuettons par ces Prefentes de faire impri- 
mer ledit Livre en tels volumes ^ forme , 
marge 3 caraélere, conjointement ou (e« 
parément , & autant de fois que bon lui 
femblera^ & de le faire vendre & dé- 
biter par tout nôtre Royaume^ pendant le 
temps de Cxx années confécutives , à 
compter du jour de la datte defdites Pre- 
fentes. Faifons défenfes à toutes- fortes 
de perfonnes de quel<]ue qualité & coa- 
dition qu*elles foient , d'en introduire 
d'knpreflion étrangère dans aucun lieu 
de nôtre obéiflance >. comme auifi à tours 
Imprimeurs» Libraires & autres^ d'im- 
primer ^ faire imprimer, vendre, faire 
vendre , débiter , ni contrefaire ledit 
Livre intitMlé , U Jujkjft de U Languf 
Frénçoifer &c. en tout ni^n partie^ ni 
d'en faire aucuns extraits fous quelque 
prétexte que ce foir , d'augmentation ^ 
çorrcâion, changement de titre , ou ai%- 
jtrement ^ fans la permiffion expreilc £( 



par écrit diklic fieur- Exporant ^ ou dt 
ceux qui aurorxc droit de luij a peine 
de confifcation dçs Exemplaires conrre* 
faics ^ de quinze cents livres d'amendé 
contre chacun des contrevenansf» dont un 
tiers à Nous , un tiers à THôtel-Dieu 
de Paris , l'autre tiers audit (Teur Expo* 
ùnt , ôcde touts dépens > dommages ', 8c 
intérêts. A la charge que ces Prefentes 
feront enregiftrées tout au fong fur 
le Regiftre de la Communauté des Li- 
braires & Imprimeurs de PariSj&: ce dans 
trois mois de la datte d'icelles : Que 
Timpreffion dudit Livre fera faite dank 
nocre Royaume^ & non ailleurs ^'en bon 
papier , & en beaux caraderés^ cou* 
formëment aux Reglemens de la Li^ 
Brairie ^ & au'avant que de Texpoféi: 
en vente ^ il en fera mis deux Exem- 
plaires dans nôtre Bibliothèque pu- 
blique > un dans celle de nôtre Château 
du Louvre ^ & uh dans celle de notre 
très- cher & féal Chevalier Chancelier 
de France le Sieur Dâguefleau , le tout i 
peinede nullité des Pre(ènres Dû conte^ 
nu defquellés VoUs mandons & enjoi- 
gnons de faire jouir ledit fi^ur ExpoUnC 
QU (es ayanscaule ^ pleinetnèht& paifible- 
ment j fans fôuffrir qu'il leur ioit fait 
aucun trouble ou eibpêchcmcns. . Youh 



Ions que la copie defdites Prefentes qui 
fera imprimée au comlmencement ou 2 
la fin dudir Xivre^ {bit tenue pour due- 
ment fignifiée ; 6c qu'aux copies coUa- 
ticHinées par Tun de nos amés& féaux 
Confeillers-Secretaites ^ foi foit ajoutée 
comme à l'Original. Commandons au 
premier notre HuiflSer ou Sergent, de 
taire pour rexécution d'icellcs , tours 
Aâes requis & neceflaires , (ans deman* 
derautrepermiiIion> nonobftaitt clameur 
de Haro > Chartre Normande , Se Let« 
très à ce contraires. Ca^ tel eft notre 
plaîfir. Domnb' à Paris le onzième jour 
du mois de Mai ^ Tan de gtace mil fepc 
cent dix-fept , & de notre Règne le deu- 
xième* Signé par le R o y enfon Confeil. 

FOUQUET. 
J^egîfiri fnr le Re^Jhrej^^. delaCom^ 
munauté des Lié. Q' Jmprim. de Paris , 
fage 1J5. N^. 378. cùnformiment aux 
JtegtemenSj & notamment à tjirrit dn 
Confeil dn ij. Aont i7o^« A Paris le la. 
MâliJTj. Signera 

DELATJ LNE , Syndic 

Le Sieur Girakd a cédé fondrait de 
Privilège à L«d*Ho«ry » Imprimeur* 
libraire i Sais » fuivant TA^ord fait 
tnttceui^^ ^ 
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